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vmem&gno tm démentir le bruit que

son ainiassa^QP aurai* reçu l'o-dre de
lèchast ses passeports dans le cas où
l'on vToiuir&it m procès Dreyfus des dc-
cuiïâts intéressant les [représentants
paniers.

l'&smsin de l'impératrice d'Autriche
s, fut lss aveux les plus cyniques. Il sera

juté suivant la loi suisse, qui interdit
l'application de la peine de mort.

On a retrouver instrument du crime.

Tous les gouvernements expriment leurs
condoléances au souverain Ffançoh-Jc-
seph si cruellement éprouvé.

Je me suis toujours demandé pour-
quoi on reprochait aux romans et
aux drames leurs péripéties invrai-
semblables alors que leurs extrava-
gances sont presque toujours au-
dessous de la réalité.

Aujourd'hui même n'assistons-
hous pas aux drames les plus étran-
ges, les plus illogiques, les plus
«faux » — humainement parlant,
car si nous ne savons pas le pour-
quoi des choses, Dieu n'agit pas au
hasard ?

N'est-ce pas une page de Jules
Verne que l'histoire de cette canon-
nière mahdiste remontant le Nil,
obligée de fuir devant les fusils des
Français, et arrêtée à son retour par
les canons des Anglais ?

N'est-ce pas pas un drame étrange
aussi qui se joue en Crète, où la ré-
volte en apparence éteinte se ré-
veille dans l'incendie de laCanée,
devant les canons des « Impuis-
sances » ?

N'est-ce pas enfin un sanglant et
absurde épisode d'un grand drame
historique, ce coup de poignard stu-
PWequi ajoute une nouvelle mort
Magique à celles dont le blason des
Habsbourg est éclaboussé ?

L'impératrice Elisabeth a vu l'Au-
triche écrasée dans les plaines du
Piémont par les armées françaises,
aSadowa par celles de la Prusse ;
elle a vu ï^aximilien tomber sous
tes balles des insurgés de Queretaro,
jjt Rodolphe disparaître dans le
«rame mystérieux de Mayerling,ce
drame au sujet duquel le roi Léo-
Pold écrivait : « Il vaut mieux tou-
les, les suppositions que la vérité,
Pi serait encore plus affreuse ».

klle a vu le roi Louis de Bavière
^°yê par un crime aussi incompré-
hensible, l'archiduc Jean Salvator
disparaître aussi dans le mystère,
«t enfin sa propre soeur, la duchesse
«Aiençon, trouver au bazar de la
parité une fin encore plus tragi-

, Après de tels désastres, son intel-
«wnce- ébranlée cherche dans les
jjïages un sujet de distraction ; son
.T®.de Poète s'y complaît ; elle passe
««mirant la nature, écrivant des
en H* f.aisant le bien, restée jeune
" aépit des années, et voici qu'elle

éni!i H
aît a son tour dans un nouvel

sW n , ce dl>ame émouvant qui
appelle la fin d'une dynastie,
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 Son trône croulant, le vieil

JJJPereur de Vienne regarde pas-
lui L mort qui ne veut pas de
tent c°nsidèrant ceux qui res-
queile

Se d,emande avec anxiété
QiaihL, la tete princière que le

On / Vachoisiràsescôtés.
SinSiiu art celebrer son jubilé.
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 judi'-avec
 toutes les formules habi-

tuelles : incendie, espionnage, dis-
parition, faux, erreur judiciaire,
suicide. Mais l'action languit mal-'
gré l'accumulation des événements,
les acteurs sont mauvais et le public,
impatienté, leur crie : « Assez ! »

C'est le tohu-bohu juif, la trépi-
dation des êtres et des événements
que produit la névrose du juif aidée
par la force de son or et de son im-
pudence.

En Algérie on chasse les juifs, en
Galicie on en pend quelques-uns,
peu leur importe s'ils sont les vrais
rois de l'Europe comme ils sont les
rois de l'Autriche ; mais l'Autriche
en meurt.

A côté de nous, l'Espagne à peine
délivrée de la guerre étrangère, se
prépare à la guerre civile.

De toutes parts on ne voit que
des peuples -disposés à se déchirer
de leurs propres mains quand ils ne
pensent pas à se jeter sur les au-
tres.

»

Mais au milieu de toutes ces vi-
laines choses, de tous ces Sombres
présages, apparaît la gracieuse figu-
re d'une reine de dix-huit ans en-
tourée de l'affection d'un peuple
heureux — de ceux dont on ne parle
jamais, et l'on entend, dominant le
bruit des canons qui roulent sur les
routes, la voix du jeune czar de
toutes les Russies.

Nicolas demande la fin de cette
paix armée pourlaquelle on dépense
follement des milliards par douzai-
nes. Cherchant à réaliser sans vio-
lence l'idée que Napoléon Ier n'avait
pu faire prévaloir par la force, il
voudrait voir les Etats de l'Europe,
abandonnant leurs vieilles querelles,
former une sorte de confédération
et consacrer toutes leurs forces au
développement de leur prospérité.

Les nations européennes ont ac-
cueilli la proposition du czar avec
une bienveillance qui pour plusieurs
était simp.e politesse. L'Italie a tou-
jours sur le cœur son désastre d'A-
doua; l'Angleterre fera queloues
difficultés pour évacuer l'Egypte.
On tâchera de consoler l'une, d'in-
timider l'autre. Là n'est pas la vraie
question.

L'amour-propre — 1 le chauvi-
nisme si vous voulez — des Français
ne peut s'accorder au maintien du
traité de Francfort.

Sans parler de revanche (qui n'a
pas une revanche à prendre ?) notre
sécurité serait menacée par la pré-
sence à nos portes de cette vaste for-
teresse qui s'appelle l'Alsace-Lor-
raine. D'autre part l'Allemagne ne
va pas nous la restituer sur une
simple invitation, après avoir dé-
pensé des milliards pour nous la
prendre, des milliards pour la
garder.

On a parlé de compensations
coloniales. Je ne crois pas que cette
idée soit admise au moins comme
solution principale, car le senti-
ment populaire allemand ne s'en
accomoderait pas.

Ce que nos diplomates devront
réclamer, ce qu'ils obtiendront peut-
être, c'est la neutralisation de l'Al-
sace. Telle est l'opinion de la presse
officieuse de Saint-Pétersbourg,
celle de la plupart des chancelleries
européennes; telle doit être celle
dé tous les Français qui réfléchis-
sent.

En effet, nous ne devons pas ou-
blier que la haine réciproque entre
Français et Allemands n'est pas un
fait naturel: ce n'est même pas la
conséquence des guerres du premier
empire ; c'est l'œuvre factice de
Bismarck et de Guillaume II, simple
mpyen inventé par eux pour surex-
citer le patriotisme allemand et
créer à nos dépens l'unité de l'Alle-
magne.

Le but est atteint depuis vingt-
huit ans ; il est inutile qv.e le moyen
subsiste, cause de folies dépenses,
non seulement pour les deux peu-

ples, mais pour l'Europe entière en-
traînée par le vertige militariste.

L'idée de la neutralisation, d'une
Alsace-Lorraine autonome, formant
entre la France et l'Allemagne un
tampon destiné à empêcher un choc
dangereux entre deux voisins trop
puissants, se heurte en réalité au
seul amour-propre des deux na-
tions.

Espérons que cet obstacle sera
renversé. L'abandon de la province
conquise obtenu non par la me-
nace d'une guerre, mais par une
convention amicale, serait une œu-
vre de justice politique et de haute
sagesse. Guill?ume II et Nicolas,
par cet exploit pacifique, seraient
plus sûrs d'être grands devant l'his-
toire que par les plus vastes Con-
quêtes.

Cette idée pourra-t-elle séduire
le cerveau romanesque de l'empe-
reur d'Allemagne? Nul ne peut le
prévoir, mais quel beau spectacle ce
serait de voir réunis à Paris en 1900
tous les souverains de l'Europe com-
me ils le furent en 1867, non plus
attendant avec anxiété la guerre
inévitable, mais au contraire célé-
brant dans une fête grandiose le
triomphe de la Paix !

J. des AICJUIS.

Le souci de' l'information jus- \
tiflé par les gros événements qui se
succèdent depuis 2 jours ; l'assas-
sinat de l'impératfice d'Autriche,
le complot internaiionnl contre le
czar et le président de la Répu-
blique, et la continuation toujours
mouvementée de l'affaire Drey-
fus, nous ont contraint quoique à
regret, d'ajourner à cause de sa
longueur la suite de la réponse de
noire directeur à S. E. le cardi-
nal archevêque de Lyon.

Nous avons toutefois pris des
mesures pour' la publier demain
dans son intégralité.

CALENDRIER
Lundi 12 septembre — S55 jour.
Lever du soleil, 5 A. 35 ; coucher. S h. 18
Lune, D Q.
Saint Guy.
Saint Raphaël.
1SS2 —Egypte. — Victoire de Tell-el-Kebir.

Les Anglais, qui viennent de bombarder
Alexandrie, s'avancent sur le Caire.

LÉON Xill
ET LE CINÉMATOGRAPHE

Un collaborateur d'Edison, M. Dickson, se
présentant au nom des catholiques de New-York,
a obtenu la faveur de photographier Léon XIII
à l'aide d'un « muloscope », appareil analogue
au cinématographe.

Les catholiques américains pourront, sans se
déranger, voir le pape marcher, sourire et les
bénir. On peut se figurer avec quelle impatience
on attend là-bas le retour du vhoiographe

Toutefois Sa Sainteté a exigé que ces projec-
tions animées fussent réservées aux communau-
tés religieuses et aux réunions ayant un carac-
tère religieux.

LE JUIF ET «.LA FRONDE »

« L'événement sensationnel d'hier a été ^'auto-
mobile de M. Arthur Meyer. Jaune — l'automo-
bile — élégant, fringant, il a, jusque dans ses
moindres trépidations, ce chic particulier, à la
fois hautain et gracieux, qui xa forcé le prince de
Sagan à partager ses lauriers avec l'aimable
directeur du « Gaulois ».

«\Une foule\improvisée avait tenu^à assister au
départ de la rue Drouot, de M. Arthur Meyer,
et de son caniche marron — que de souvenirs
dans ce caniche ! — Toute la rédaction aux
fenêtres. On n'a pas applaudi; mais il ne s'e-
est fallu que de ça que les fanatiques ne se

couchent sur la chaussée pour empêcher le dén
part — comme jadis pour Boulanger. M. Ar-
thur Meyer aurait-il répondu :

« — Bonsoir Messieurs ?... »
Est-elle lyrique pour célébrer le juif, la

« Fronde » ! Pour elle l'automobile d'Arthur
Meyer est... un événement sensationnel quia
un chic... hautain... dans ses trépidations. Une
foule improvisée (dans les bureaux du journal
sans doute) tient à assister au départ de Meyer
et de son caniche qui porte en lui beaucoup de
souvenirs et qui a dû en laisser à ces dames. Et

tout cela n'est rien auprès des fanatiques qui
ont failli ne coucher sur 1p. chaussé pour empê
cher le. départ da juif marron et du caniche

idem.
Bien sûr, la rédaction la dû elle-même écrire

couchée ces lignes bêles à la louange du youpin,

SURPOPULATION

« La mère et les quatre bébés se portent
bien. »

C'est la formule qu'a dû employer ce menui-
sier de Foggia, en Italie, lorsqu'il a, ces jours
derniers, annoncé à ses amis l'heureuse nais
sance de quatre jumeaux.

Car, contrairement à ce qui se passe dans
ce cas, l s bébés en question paraissent jouir
d'une bonne constitution et ne demander qu'à
vivre le plus longtemps possible.

Ces quatre jumeaux sont tous des garçons, > t
dans son allégresse de les voir si bien venus,
leur mère, Rosa Zurlo, leur a donné les noms
un peu ambitieux de Dante, Pétrarque, Le
Tasse et Arioste, tout simplement !

Le syndic, autrement dit le maire de l'endroit,
a décidé que. le baptême aurait lieu en grande
pompe, aux frais de la municipalité,

Ce sera un jour de fête pour tout le pays.
Des environs arrivent des centaines de cu-

rieux pour contempler, couchés dans le même
berceau, Arioste, Pétrarque, Le Tasse et Dante
Zurlo, qui dorment et aient tour àftour, absq
lument comme s'ils s'appelaient Pierre ou Jean.

Pour les distinguer, on leur a mis au cou un
ruban de couleur différente : vert, jaune, rose

et bleu.

TROP !

Les n trop » de Panard, fort goûtés jadis ne
sont plus yu'ère connus. Ils valent d'être ré-

pétés.
Trop de repos nous engourdit,
Trop de fracas nous étourdit,
Trop de froideur est indolence,
Trop d'activité turbulence,
Trop d amour trouble la raison,
Trop de remède vaut poison,
Trop de finesse est artifice,
Trop de rigueur est dureté,
Trop d'économie avarice,
Trop d'audace témérité,
Trop d'honneur est un esclavage,
Trop de bien devient un fardeau,
Trop de plaisir mène au tombeau,
Trop d'esprit nous porte dommage,
Trop de confiance nous perd,
Trop de franchise nous dessert,
Trop de bonté devient faiblesse,
Trop de fierté devient hauteur,
Trop de complaisance bassesse,
Trop de politesse fadeur.
Et trop de sentences horripilent. Fermons la

série, et au trot.

MES CISEAUX

Un mot de Roger de Beauvoir.
Quelqu'un disait devant lui :
— Il ne faut pas se laver les dents, ça les dé-

chausse ..
— A ce compte-là, il ne faudrait pas se laoer

les pieds non plus ; ça les déchausse bien da-

vantage ! ,

Wos&êpêcheê
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L'ASSASSINAT ,

L'Impératrice tTAniriehe
La complot

Les renseignements que nous avons,
pu obtenir à Paris font pressentir que
l'assassinat de l'impératrice d'Autriche
est un attentat presque en tous points
semblable à celui dont le regretté pré-
sident Carnot fut victime.

Bien que Caserio Santo eût prétendu
n'être qu'un solitaire, il était avéré
qu'il avait pris part à de nombreuses
manifestations anarchistes, qu'il avait
fréquenté les milieux libertaires à Pa-
ris et s'était trouvé dans des réunions
secrètes où il avait traité de la propa-
gande par le fait ; c'est ainsi qu'il
aurait été désigné pour tuer un sou-
verain.

Jusqu'ici, il parait en être de même
de l'assassin de Genève qui, au début,
essaya de cacher son identité. En effet,
quand la nouvelle de l'assassinat ar-
riva à Paris au ministère de l'inté-
rieur à quatre heures , elle donnait le
nom de « I.ucchiani ». Cette dépêche
était du préfet de la Haute-Savoie et
fut immédiatement communiquée au
ministère des affaires étrangères par

M. Brisson qui, peu fiprès, se rendait.
à l'çmbassadij d'Autriche porter lui-
même ses complirnenKs rie comUrkian-
ces.

Vers sept heures, une autre fîépèche,
celle-là du commissaire spécial de
Saint Julien, annonçait que le crimi-
nel avait commis son acte à 1 h. 40 de
l'après midi et que le régicide se noro-
mait Luigi, sujet italien, âgé de vingt-
cinq ans. Vers 8 heures, on supposait
qu'il se nommait Luccini ; enlin, un
peu pins tard, on connaissait son véri-
table état civil.

L'assassin de l'impératrice d'Autri-
che est Lucchest (Nicaise). dit. Rava-
çhol. étudiant en droit, néà-Pamea
1873, de parents originaires de Parme,
ou il fit son service militaire.

C'est un garçon à la démarche élé-
gante, dont le visage très distingué est
orné d'une barbe d'un bload fauve
entretenue avec soin.

L'étudiant était domicilié en France,
mais il résidait le plus souvent à l'é-
tranger.

I! se mêla aux troubles rie Milan et
fu.t l'objet, de la part de la questure de
Bologne, d'une très étroite surveil-
lance.

On le vit séjourner récemment dans
le Midi, à Cette, Avignon Marseille,
tout comme fit l'italien Caserio Santo,
avant de descendre à Lyon pour com-
mettre son acte criminel, muni d'un
billet de St-Etienje. Egalement Luc-
ehesi était porteur, à Genève, d'un tic-
ket de chemin de fer français.

Mais c'est en Suisse, si nos rensei-
gnements sont exacts, que s'élabora
l'œuvre de propagande qui lâchement,
inutilement, atteignit une impératrice,
une femme.

Il y a deux mois, à Zurich, dans le
sous-sol d'une brasserie, des compa-
gnons étaient réunis et discutaient de
V « Idée ». Il fut résolu, en cette séance,
qu'un chef d'Etat serait sacrifié, et
nous pouvons donner les noms alors
prononcés : celui du roi Humbert et du
président Félix Faure.

Mais un de nos agents secrets, qui
eut vent de ce complot, prévint immé-
diatement la sûreté générale, à Paris,
et un redoublement de surveillance
eut lieu autour des allées et venues du
président, dont le service de la troi-
sième brigade des recherche?, ayant à
sa tête le commissaire de police André,
a la responsabilité dans le départe-
ment de la Seine.

La brigade de protection personnel-
le, dite de l'Elysée, fut également dou-
blée, et lorsque dernièrement M. Félix
Faure partait pour Rambouillet, i ti-
tre purement privé, pour jouir du
droit qu'a tout citoyen de faire l'ouver-
ture de la chasse, ce fut le chef de ce
délicat service, M Gourdeau, qui prit
en personne la direction des mesures
de précautions.

M. Puibaraud avait été au courant
de ces manoeuvres, de ces menaces et
c'est, dit on, lui ou le ministre de l'in-
térieur qui prévint l'ambassadeur d'I-
talie par l'intermédiaire des affaires
étrangères.

Cependant, le temps passait, et au-
cun attentat n'était commis. Cela ne
faisait pas, paraît il, l'affaire des com-
pagnons, car ils se réunissaient, il y a
huit jours, en un nouveau conciliabule
où les sept qui avaient reçu mission de
tuer un souverain, empereur ou roi,
un maître, en un mot, furent violem-
ment pris à partie, pour ne pas avoir
exécuté leur mandat. »

On les traita de lâches ! Ce fut alors
que Nicaise Lucchesi, blessé par cette
parole qui mettait en doute son cou-
rage, son ardeur de propagandiste, au-
rait décidé d'agir quand même, envers
et contre tous.

On ne sait pas si c'est exactement là
qu'a germé dans son cerveau d'exalté
l'idée de son crime ; il n'en a pas moins
accompli l'acte qui était le vœu de ses
coreligionnaires.

Lucchesi appartenait à un groupe
internationaliste qui avait des ramifi-
cations en France, et dont quelques
adeptes sont installés à Paris depuis
six ans.

D'autre part, un télégramme de Lon-
dres veut que ce soit dans cette ville
que les anarchistes aient décidé leur
attentat qui devait atteindre les deux
têtes couronnées les plus chères à leurs
sujets.

Le czar et la jeune reine de Hol-
lande, la toute gracieuse souveraine
dont son peuple vient de fêter le cou-

ronnement au milieu d'une indicible
allégresse.

/g Tsar et la rnm WUh&fmlii'-.
msmcës

Londres. — Le Weekly-Despatch
croit savoir que l'attentat contre l'im-
pératrice d'Autriche a été fomenté à
Londres. Depuis quelques semaines, on
remarque une activité inaccoutumée
dans les milieux anarchistes de Soho
et de Tottenham Cours-Road. La sec-
tion politique de Scottland-Yart était
sur le qui-vive et surveillait attentive-
ment plusieurs individus que l'on sa-
vait avoir reçu l'ordre d'aller travailler
à l'étranger.

L'inspecteur Melville eut mémo vent
d'un complot qui avait pour but d'as-
sassiner le czar et la reine de Hollande.

Il existe dans es Tottenham-Cours-
Road un club connu sous la désigna-
tion de C. A. B. V. 8 hommes de ce club
furent récemment choisis pour se ren-
dre sur le continent afin de venger les
martyrs, condamnés à des peines sé-
vères après les troubles qui eurent lieu
il y a quelque temps en Italie. Si les
informations de Scoîtland Yard sont
exactes le nom de| l'assassin est Luc-
chesi et s'il en est. ainsi, un de ses pa-
rente-, membre de plusieurs sociétés
anarchistes de Londres a quitté cette
ville il y a une quinzaine de jours pour
porter des ordres à l'étranger, ordres
relatifs, croit-on à Scottland-Yard.à un
attentat contre la jeune reine de Hol-
lande.

Le hasard, déjouant ces plans, devait
faire tomber une autre victime sous le
couteau de l'assassin, une pauvre
vieille femme depuis longtemps déta-
chée de toute politique, pour qui toute
la jouissance de sa richesse et de son
pouvoir se résumait dans le plaisir de
secourir les malheureux : Sa Majesté
Elisabeth, impératrice d'Autriche et
reine de Hongrie.

Récit as la clams d'fionrsur

A une heure trente, l'impératrice
quitta l'hôtel après avoir, avec une de
ces paroles exquises comme elle savait
en trouver même pour son entourage
le plus humble, remercié le directeur
de l'hôtel, M. Mayer, en le félicitant
de son zèle et de ses services. Sans
vouloir aucun honneur spécial, elle se
dirigea, à pied, vers l'embarcadère du
bateau deTerritetqui esta cent mètres
à peine de l'hôtel Beau- Rivage. J'étais
seule à ses côtés comme dame d'hon-
heur. A quelques pas en avant, l'uni-
que domestique de Sa Majesté, un an-
cien soldat fort solide, la précédait
pour enregistrer sur le bateau les quel-
ques malles que le portier de l'hôtel
avait déjà portées. Sur le conseil mê
me de la souveraine, le maréchal de
la cour et le docteur Cromar avaient
accompli une petite excursion aux en-
virons de Genève.

L'impératrice venait de dépasser le
monument du duc de Brunswick et
elle avait à peine posé le pied sur le
trottoir qui longe le bord du lac, à
quelques pas de l'embarcadère, quand
un individu, vêtu comme un ouvrier,
s'approcha brusquement d'elle, la
frappa sur le devant de la poitrine et
se sauva.

Ces mouvements furent si rapides
que l'on crut plutôt à un choc sans im-
portance, à un coup de poing lancé par
un malotru bousculant une femme qui
gênait son passage.

Rien de plus.
L'impératrice tomba. Son domes-

tique accourut en toute hâte, l'aida à
se relever, deux dames proposèrent
même une brosse pour enlever la
poussière attachée à la robe, puis, sans
se rendre compte de sa blessure, la
souveraine, en apparence très calme,
à peine émue, à peine oppressée, porta
la main à son cœur et continua sa
route. Mais, à peine arrivée à bord,
elle s'affaissa sur le pont et, tandis
qu'un touriste, M. Teysset, négociant
à Clermont-Ferrand, la. prenait dans
ses bras et la transportait dans la- ca-
bine du capitaine, elle perdit connais-
sance. ., .

A ce moment encore, 1 entourage se
rendait si peu compte de la gravité du
mal que, malgré les hésitations du ca-
pitaine, et en l'absence de tout méde-
cin, on laissa démarrer le bateau- qui,
à l'heure fixée, se dirigea vers le milieu
du lac.

A peine avait-on gagné la jetée du
port, près du phare, qu'il fallut virer
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de bord et revenir en hâte à l'embar-
cadère.

Oa venait de constater, en effet, au
milieu d'un indicible effarement,
qu'une petite goutte de sang av<jit
glissé le long du corsage, du côté du
cœur. En outre, le corsage avait une
imperceptible déchirure. L'impératrice
était donc blessée! l'homme qui lavait
heurtée et renversée l'avait donc poi-

gnardée ! , .,.*•..
L'émotion était a son comble. On

criait on appelait au secours. Autour
de la cabine, c'était un va et-vient em-
pressé de personnes effrayées, indi-
gnées, offrant le concours de leur dé-
vouement et de leurs soins.

Enfin le bateau stoppa, et avec
d'inlinies précautions on transporta la
pauvre souveraine à l'hôtel qu'elle
venait de quitter vingt minutes aupa-
ravant, pleine de sauté. On avait im-
provisé une civière avec deux rames
de canot, une toile à voile et des cous-
sins du bord.

L'impératrice était-elle morte à ce
moment-là déjà? On l'ignore. Son
corps était inerte : on ne percevait ni
plainte, ni respiration, ni soupir.

A l'hôtel, où l'émoi fut immense,
comme on Je devine, on organisa en
vain les secours. On plaça la souve-
raine sur son lit, les docteurs Golay et
Ruelle accoururent ; on téléphona au
docteur Mayor ; on appela un prêtre,
une religieuse, tous les médecins du
voisinage. Mme Mayer, la femme du
directeur de l'hôtel, une garde-malade
ang aise, tailladèrent les vêtements,
les docteurs essayèrent d'énergiques
frictions, la respiration artificielle,
etc. Tout fut inutile. Oa pratiqua en-
suite une incision à l'artère du poignet
droit: aucune goutte de sang ne vint.

La mort avait fait son œuvre. M.
leisset, qui avait, à bord du bateau,
place l'impératrice sur la civière,
croit avoir à ce moment perçu un
faible soupir, qui aura sans doute été
le dernier !

Il était deux heures dix minutes.
En tout cas, un peu avant trois heu-

res, la mort était officiellement cons-
tatée.

la. blessure

On put procéder alors à l'examen
médical de la blessure que pendant
près d un quart d'heure personne n'a-
vait, soupçonnée.

Elle était à peine perceptible, à un
centimètre au-dessus du sein droit.
Deux ou trois gouttes de sang étaient
sorties et la plaie s'était aussitôt refer-
mée, i

L'assassin avait dû se servir, non
d'un poignard qui aurait tait des rava
ges plus visibles, mais d'une lime fort
aiguisée appelée tiers-point, ou d'un
stylet. Il n'en avait porté qu'un seul
coup, mais avec une telle violence que
l'arme, transperçant les vêtements,
était entrée de deux centimètres dans
le cœur.

Nous avons précisément rencontré
un chirurgien des hôpitaux qui a bien
voulu nous donner une courte consul-
tation t< c'hnique sur la blessure mor-
telle del'irnpèratrice d'Autriche.

Avec un instrument comme une
lime aiguisée, la blessure, fort mince,
longue d'environ deux centimètres, a
dû donner très peu de sang. Les méde-
cins disent que le fer est entré, à quel-
ques centimètres du sternum, dans un
espace intercostal. Il est vraisemblable
que les oreillettes du cœur ont dû être
ouvertes, qu'un flot de. sang s'est ré-
pandu dans le péricarde (enveloppe du
cœur) . et. que l'évanouissement a dû
être très prompt, très profond, il a dû
mener l'auguste blessée sans souffrance
jusqu'à la mort, jusqu'à ce dernier
soupir entendu par un témoin alors
qu'on l'a déposée sur la civière — a
moins que la mort ne soit venue plus
prompteœent encore et que ce dernier
soupir ne soit rien que l'expulsion
toute mécanique d'un peu d'air resté
dans les poumons et expiré par la
compression du thorax au moment du
transport à bras du cadavre de l'impé-
ratrice.

L'arrestation

Son crime accompli, l'assassin avait
cru pouvoir s'enfuir, puisque les ra-
res personnes présentés s'étaient pré-
cipitées au secours de l'impératrice;
mais deux cochers qui stationnaient
sur le quai.devant le bateau l'avaient vu
se précipiter vers la rue des Alpes et
tourner à droite, dans le vaste square
où il comptait se réfugier, fis se lancé
rent à sa poursuite et parvinrent à l'ar-'
rê'ter dans le square.

Ces braves gens se nomment Victor
Vuillemin et Louis Chainartin.

Ils l'empoignèrent, puis, aidés par
un batelier du nom d'Albert Fiaux et.
par un gendarme nommé Kaiser, ils
s'acheminèrent avec lui vers le bu-
reau de police voisin de la grande
poste.

. A partir de ce moment, l'assassin, se
sentant perdu, ne fit plus aucune ;é
sistance. Au contraire, il se mit à rire
et à chanter, ayant le singulier aplomb
de demander si sa victime avait suc-
combé.

.— Je l'ai bien touchée, dit il, je crois
qu'elle est morte.

l'assassin
Au poste de police, un premier inter-

rogatoire fit connaître le nom de l'as
sassiti. C'est un Italien comme Tassas
sm du président Carnot et, comme.
Caserio, c'est un anarchiste.

lise nomme Luigi Lucchesi. Il a
fait. son servies dans, l'armée à Parme,
et il <--st né, ce mv-ivii italiens, ,ie..2i
avril 1873, a Paris, où sa mère st- trou-
vait de passage. Un carnet militaire
confisqué sur lui confirma ces décla-
rations qu'il renouvela un quart d'heu-'
re après, r.n Palais de Justice, devant
le juge u....- traction, M. Leciiet, en
présence de trois membres. lu gou-
vernement cantonal et, du procureur
général cantonal, accourus des !a pre-
mière nouvelle du crime.

Luigi, Lucchesi, avec un cynume in-
croyable, raconta qu'il avail thé l'im-
pératrice d'Autriche parce qu'il Pavait
rencontrée le matin pendant sa pfo-
monade àspied et qu'il avait guetté ta

sortie ; mais que son premier projet,
et le motif de son. voyage en Suisse,
avait été de tuer le duc d'Orléans qu'il
croyait trouver à Genève.

— Tous les souverains y passeront
répétait il, en italien, et tous les ri-
ches aussi! Vive l'anarchie! Vive la
sociale !

Il ne sait pas un mot de français, af-
firme-t il.

Il a reconnu l'impératrice parce
qu'il l'avait souvent vue à Budapest,
où il avait passé quatre ans.

Il était venu de Lausanne à Genève
mardi dernier.

C'est un ouvrier manœuvre du type
le plus dégénéré.

La police genevoise n'avait pris au-
cune mesure pour la protection de la
souveraine.

Lausanne. — Lucchesi travaillait à
Lausanne comme tailleur de pierre.
Il avait déposé le 18 août ses papiers
de légitimation. Il était porteur ce
jour-là de chansons anarchistes dont
les feuillets étaient marqués de son
nom.

Lucchesi avait retiré ses papiers le 5
septembre. ;

Lucchesi, tailleur de pierre de son
état, faisait partie des ouvriers tra-
vaillant à l'édification de la nouvelle
poste de Lausanne.

11 s'était fait remarquer depuis
quelque temps par ses discours à ses
compagnons de travail, auxquels il fai-
sait l'apologie de Caserio.

Découverte de l'Instrument du crime

Genève. — On a retrouvé dans le
lac, où il avait été jeté, le tiers point
triangulaire dont l'anarchiste Lucchesi
s'est servi pour frapper l'impératrice
d Autriche.

La lame, très fine, est excessivement
effilée : elle ne pouvait donc pas ame-
ner une grande perte de sang, et elle
est entrée droit dans le cœur sans
amener d'hémorragie extérieure. C'est
ce qui explique comment l'infortunée
souveraine avait cru ne recevoir qu'un
violent coup de poing.

Aomx de l'assassin

L'assassin, qui a fait des aveux com-
plets, aurait ajouté qu'il regrettait que
la peine de mort n'existât pas à Ge-
nève.

On est sur la piste de deux compli-
ces.

Lucchesi, poursuivi par contumace
après les troubles d Italie avait été con-
damné à mort parla cour martiale de
Bologne, pour meurtre et pillage.

Récit d'un ooyagsur

Génère. — On lit dans la Tribune
de Genève une interview d'un négo-
ciant, membre de la chambre de com
œerce de Clermont-Ferrand, M. Teis-
set. .

Se trouvant sur le même bateau que
devait prendre l'impératrice, il la vit
arriver blessée et lui prodigua les pre-
miers soins. Il alla chercher le méde-
cia et aida à transporter la victime à
l'hôtel Beau-Rivage. Il participa aux
soins qui lui furent donnés.

11 vit la blessure qui était au-dessus
du sein gauche et qui avait à peina sai
gné.

Un prêtre administra les derniers
sacrements à l'impératrice d'Autriche.

L'autopsia

Les docteurs Mégevaud, Gosse, Re-
verrîin, Mayor et Dolay ont procédé
à l'autopsie qui adémonlrô que l'impé-
ratrice avait succombé à la suite d'une
hémorragie intérieure, causée par l'in-
troduction d'une lame triangulaire
dans un espace in ter costal, à quelques
centimètres du sternum. '

Aussitôt après l'arrivée du maréchal
de la cour, aura lieu la mise en bière.
Une fois la mise eu bière effectuée, le
corps sera transporté à l'entrée de l'hô-
tel Beau-Rivage où la population de
Genève sera admise à défiler.

Les funêrolles
Genève. —- Ce matin est arrivé par

train spécial le grand chambellan de
la cour, envoyé par l'empereur Fran-
çois Joseph.

Ii a été reçu par les autorités gene-
voises et conduit à l'hôtel Beau Ri-
vage.

H va s'occuper de concert avec le
consul d'Autriche à Zurich de la trans-.
lation du corps.

L'embaumement aura lieu probable
ment cet après-miii.

L'ambassadeur d'Autriche à Paris est:
en ce moment dans ses propriétés du ,
Tyrol, Il a été prévenu par dépêche de
l'assassinat de l'impératrice et se ren-
dra très probablement directement à
Vienne pour les funérailles.

L'enquête

Plusieurs arrestations ont été opé
rées hier soir à Lausanne parmi les
amis et connaissances de Lucchesi.
Une dizaine d'individus ont été incar-
cérés. L'enquête est activement pous-
sée à Lausanne par les autorités vau-
doises.

_ Rachat chas ù la préfecture da polies

Paris. '— Ce matin, la préfecture de
police a continué ses recherches. Oa
ne sait encore si on se trouve en pré
seuce de l'individu dont les agisse-
ments avaient été signalés et qui s'ap
pelait Nicaise Lucchesi dit « Ravachoi ».
Des renseignements précis concer-
nant l'assassin ont été demandés à la
police de Genève, afin de savoir si l'a
narchh-i:' qui a éto-' vu il y a quelques*
mois à Paris et à Marseille- est le
même que celui arrêté hier.

En attendant, les agents des brigades
de recherches procèdent à une minu-
tieuse enquête pour connaîire les rela-
iidns qu'il avait jra avoir à Pari-, et si
oa se trouve e;-; t!rè-eiice çX'jia. complot
annrchhLe a'.; lieu d'un acte isole.

Les compagnons, considérés comme '
danger, ux sont l'objet d'une surveil-
lante toute particulière et il se peut que
Ses ariVhi niions soient! faites dans la
journée. Rien n'a encore étédêWfdê'à

Certains anarchistes qui, a diverses j '

reprises, avaient cru prudent de se ré-
fugiera l'étranger d'où ils étaient reve-
nus à Paris ces temps derniers, et où ils
ne préconisaient plus ouvertement la
propagande par le fait, ont cru devoir
à nouveau se mettre à l'abri des re-
cherches de la police, en prenant, dès
hier soir et ce matin, aussitôt la nou-
velle de l'assassinat connue, le chemin t
de l'étranger.

A l'hôtel Beau-Rtoage

Genève. — A l'hôtel Beau Rivage, le
commissaire de police Aubert reste en
permanence et à la disposition du mi-
nistre d'Autriche.

Aucun ordre n'a encore été reçu de
Vienne.

Ce matin à 8 h. Ii4, sont arrivés le
procureur général, le juge d'instruc-
tion, les docteurs Megevand, Gosse,
Reverdin, Mayor et Dolay, pour pro-
céder à l'examen médico-légal

##*

A Schœnbrun

Vienne. - Les archiducs présents à
Vienne, le ministre des affaires étran
gères, comte Goluchow«ki, et le prési
dent du conseil, comte Tnun, se sont,
à l'arrivée des terribles nouvelles de
Genève rendus à Schœnbrunn, où est
l'empereur.

Le départ de Sa Majesté pour Mann-
vern et Zips, qui était fixé a ce soir,
n'a pas eu lieu.

La Wiener Abend Post, organe semi
officiel, paraît encadré d'une bordure
noire en signe de deuil.

Ce journal exprime en termes saisis-
sants la douleur éprouvée par tous de-
vant la mort de la noble impératrice
dont la vie a été une guirlande de roses
tressée de bienfait et d'amour pour
l'humanité etqu', s'étantéloignée,!souff-
rante, de son pays pour aller ailleurs
puiser de nouvelles forces, a péri vic-
time d'un attentat cruel et insensé.

L'article se termine en exprimant la
plus profonde sympathie pour l'empe-
reur, dont le front aimé a dû, en cette
année qui devait être une année de
joie, supporter plus de deuils et de souf-
frances qu'un peuple entier n'en sau
rait éprouver.

A l'ambassade a'Autriche

Paris. — Les bureaux de l'ambas-
sade d'Autriche sont fermés aujour-
d'hui dimanche. Le secrétaire d'am-
bassade, chargé d'affaires, n'a du
reste reçu ce matin aucune dépêche
donnant de nouveaux détails.

Paris. — Parmi les nombreuses
personnalités qui sont venues s'ins-
crire sur les registres déposés chez le
concierge de l'hôtel de l'ambassade
d'Autriche, nous avons relevé, en
plus d es noms que nous avons publiés
hier, ceux de :

Munir Bey, Baron de Marçay, Mou-
geot, général Zurlinden, Crozier,
Peytral, Laurent, conseiller d'Etat,
Maruéjouls, Sarrien, Lockroy, Gaston
Boissier, chargé d'affaires de Suisse,
Canca Montillà, secrétaire de la léga
tion argentine, le comte Raffatowttch,
conseiller d'état de Russie, le comte
Duchatel, Guiyesse, Benjamin Cons-
tant, le général de Chalandard, Viger,
Barbier, chef de cabinet du ministre
de l'instruction publique, U comte de
Moiugommery, Dunant, secrétaire de
la légation de Suisse, le comte de Tu-
renne, etc.

A Vlenm

Vienne. •-- La dame d'honneur de
l'impératrice avait envoyé deux dépê-
ches chiffrées, là première, adressée
directement à l'empereur, et disant
que Sa Majesté était blessée, la se-
conde, envoyée à Taide-rie camp Odar
et disant que Sa Majesté avait succom
bé a sa blessure.

La nuit dernière, tout le monde est
resté debout à la Hofburg. Jusqu'à une
heure tardive de la nuit, les équipages
sont venus de tous les côtés amenant
des personnages désireux d'avoir des
informations.

La population ouvrière de Vienne
manifeste sa profonde sympathie pour
l'empereur. De nombreux groupes
d'ouvriers discutaient vivement hier
soir. On les entendait dire, à propos
de -l'affluence des ouvriers italiens à
Vienne : « Les italiens ne se contentent
pas de prendre notre pain, ils tuent
encore notre impératrice. »

Vienne. — Le conseil municipal de
Vienne se réunira demain en séance
extraordinaire.

Sur tous les édifices municipaux et
sur un grand nombred'autres, les dra-
peaux cravatés de noir flottent en signe'
de deuil. Les deux théâtres de la* cour'
restent fermés jusqu'à nouvel ordre.
Les courses qui devaient avoir lieu aû-
jourdliui à Friendneau ont été ajour
nées.

Vienne. — L'archiduchesse Marie-
Valérie arrivera ce soir de Wâlsée à
Schœnbrun.

L'archiduchesse Stéphanie, veuve
du prince héritier, qui se trouve à
Darmstadt a été in vitée par télégramme
à revenir promptementà Vienne.

L'épouvantable stupéfaction qu'a
produite à Vienne la nouvelle venue de
Genève est suffisamment prouvée par
le fait que rapporte la Nouvelle Presse
Libre : un des serviteurs de la cour est
devenu fou en apprenant hier soir

 l'horrible nouvelle II s'est mis a crier :
« Où est l'assassin de notre impéra-
trice ? » et s'est battu sur la place du
Château.

Les journaux affirment que le nom de
Lucchesi était complètement inconnu,
dé la police de Vienne.
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Genève. — Le gouvernement gène
vois S décidé d'envoyer à l'hôtel Beau
Rivage une Couronne avec des rubans
aux couleurs îmtrichiemies et gene-
voises, avec cette inscription : « Hom
mage de douloureuse sympathie du
peuple de Genève ».

Be-'-ne. — Le conseil fédéral a toru
c matin à lOheUr'es' une séance extra- j
ordinaire mott , '''e .v.« ;,, Ms4 éferjaf---
meut 'dont Genève, vivo! iv;-,- jç «C^ i
tre. j

Les derniers détails connus sur l'as-
sassinat de l'impératrice d'Autriche ont

: été communiqués, ainsi que le rapport
de police et l'interrogatoire du meur-
trier.

Le conseil s'est entretenu du cérémo-
: niai avec lequel on célébrera le départ

du corps de l'impératrice, mais aucune
s décision n'est intervenue.

Le représentant de l'Autriche en
Suisse, de même que le chambellan, est
arrivé ce matin à Genève, devant être
consulté au préalable.

Le comte Kuefstein, ministre d'Au-
triche, est parti pour Genève, ainsi que
le procureur général de la Confédéra-
tion.

Genève. — Le conseil s'est réuni ce
matin. Il a décidé de publier une pro-
clamation exprimant les sentiments
qui animent le gouvernement et le
peuple de Genève dans cette pénible
circonstance. Il a décidé aussi que de-
main, à 11 h. 30 du matin, une mani-
festation imposante aurait lieu. Toutes
les autorités suivies de la population
entière défileront en signe de deuil de-
vant l'hôtel Beau-Rivage.

Pendant le défilé on sonnera la
grande cloche de la cathédrale nom-
mée Clémence, dont la voix accompa-
gne toutes lesmanifestationsimportan-
tes, joyeuses ou tristes, de la vie na-
tionale.

Condoléances du gouDernsmisnt
français

Paris. — Le ministre des affaires
étrangères a chargé notre ambassa-
deur à Vienne d'exprimer au gouver-
nement austro hongrois, au nom du
gouvernement français, la part que
prenait le gouvernement de la Répu-
blique au deuil cruel qui vient de frap-
per la nation autrichienne.

Ôêtifâhà du roi Humbsrt

Turin. — Aussitôt que le roi a appris
la douloureuse nouvelle de la mort de
l'impératrice, il a envoyé des dépêches
d'affectueuses et cordiales condoléan-
ces à l'empereur François Joseph.

- A* *

A Paris
Paris. — Ce matin a eu lieu à l'é-

glise de la Mission anglaise des Pas-
sionnistes, 50, avenue Hoche, un ser-
vice solennel pour l'impératrice d'Au-
triche.

Le R.P. Tayne a exprimé la sympa-
thie de la communauté pour l'impéra-
trice bienfaitrice de l'IEgise, ainsi que
sa sœur la duchesse d'Alençon, tragi-
quement décédée au Bazar de la Cha-
rité.

En Italls

Rome. — Le général Pelloux a télé-
graphié hier au comte Nigra, ambassa-
deur d'Italie, le chargeant d'exprimer
au gouvernement austro hongrois la
profonde douleur et la vive indigna-
tion causée au gouvernement italien
par cet atroce et vil attentat.

Borne. — Le président du conséjil a
ordonné qu'un drapeau cravate de
crêpe soit hissé en berne sur. tous les
édifices publics et qu'il y reste jus-
qu'après les funérailles de l'impéra-
trice d'Autriche. :2-s-

£/« Grèce .'-'
Athènes. — La nouvelle de l'assas-

sinat de l'impépatrice d'Autriche a
provoqué un sentiment d'horreur in-
descriptible en Grèce, où S. M. était
connue par les nombreuses visites
qu'elle y a faites et était très aimée.
Les journaux parlent en termes émus
de m souveraine, qui donna tant de
marques de sympathie à la Grèce, dont
ede parlait et écrivait à merveille la
langue.

Oms la pressé -parisienne

Dans la presse française, il n'y a
qu'un cri d'indignation pour réprou-
ver 1 acte infâme de l'anarchiste ita-
lien.

Le Soleil :

Les anarchiste italiens font vraiment .
trop parler d'eux. Italien était Caserio,
qui a tué le pré/ident Çjiraot ; Italien en-
core étais ArigiOdlio, l'assassin de M Ca-
novas. £ '.score, ces deux exécrables for-
faits pouvaient ètts expliqués. M. Garn.ot
était un chef d'E rat, M. Qmp.T.as repré-
sentait ua régime d'extrêms autorité I
Ma's quel mobile a pu pousser l'assassin,
dans la circonstance présenté, si ce n'est
la lotie criminelle ?

Le Gaulois :

Le misérable est, nous dit-on, un anar-
chiste L. appartient à cette secte abomi-
nable qui tue pir insiiU'.t ou par orgueil,
ne se pîoît qu'aux forfaits retentissants, et
se préoccupe surtout de 1 iiirpreR$ioa qu'ils
peu veut produire >. -t-d.ela notoriété qu'elle
en pourra retirer.

Pour cette fois, les anarchistes ont dé-
passé le bat : dis ont visé trop haut, et le
drame de Genève provoquera sans doute
des résolutions contre le droit, d'asile, dont
certains pays neutres ont fâcheusement
abuse depuis quelques années.

Le Matin :

Il devient évident qu'il faudra mainte
nain partout établir une surveillance spé-
ciale sur la r'acviiie transalpine qui s'ex-
patrie. Parmi c, mondé, que '.a «mère
chasse de SJS foyers, se trouvent de bra-
ves gens qui deviennent de très bons ou-
vriers chez leurs voisins ; mais il y a
aussi toute urfe troupe de gueux sans
aveu, traqués par ia poii-ie de leur pays,
qui met tout en œuvw po .r les forcer à
éoiigrer. Ils, passent la frondère et. a par-
tir ae ce moment, consument un péril
permanent. Ne pourrait on trouver un
moyen pour obliger l Iîahe à gardgjç ses
spécialiste» du paignard?

Du Journal :

Feada.nt ses séjours an Suisse, dans les
A:p;-;s, elle cherchait à apaiser, par la fa-
ligue du corps, les tourments de l'âme -
et, partout, eiie trojivfr respectueux, sym-
palh.que, -atundris, c.nx qui peuvent
^'appeler des hommes.

M-is hélas '. i-. , = i aujôt r-;;;ji Lmsiîo
tre société des.:':ërVe\iu.<. détif'aql -s affo-
lés, et un de. . es miYérables a c, u, sans ,
douie, fa're ce; '-re pie en frappait cette ,
mè/ts uu'Oi.soier.

Q i -. po.;v >u ù;.. lui reproche ? Quelle \
aô'.i n tiéfàste a>-àit-elle ex«rcés sur le

<i«.!s ;".: vè'.e>u.i --i-i 'ie .---v:iL toujours I (
pélia ma;g;e liage, iau-haiiio pa> cette 1

empreinte que la douleur met au visage
et certes la malheureuse ne tènait/guèrè
à la vie ! Mais pourquai ce coup de cou-
teau ? Folie, dira t on I Sans doute, c'est
folie : que penser, cependant, de ceux
qui se prétendent, raisonnables et qui
provoquent, entretiennent, exaltent ces
folies V

Comme on nous tua Carnot, on a tué
l'impératrice Elisabeth, et les deux assas-
sins. . vraiment, nous plaignons 1 Italie !
mais plus encore les gens qui se croient
supérieurs parce que par leurs doctrines,
ils préparent tous les excès et poussent
à tous les crimes. Ils peuvent, après
coup, désapprouver l'assassinat : ils n'en
ont pas moins, pour moi, du sang aux
mains.

Le Peuple Français ;

C'est, donc la destinée de ce malheureux
peupe italien, d'être le spécialiste de
l'assassinat poiitique.

Quel est donc ce genre de folie qui
trouble ainsi les esprits et fournit des re-
crues à l'armée t'n i-rme ?

Folie ue la misère, â laquelle un gou-
vernement spoliateur arrao&e. les croyan-
ces qu' facilitent, par les espérances du
lendemain, la rAsigaaiion dans les' souf-
frances présentes. Folle des convoitises
toujours surexcitées et jamais assouvies.
Folle de la h.dne qu'entreiienoeut chez
leurs adeptes tes .^cieies secrètes-!

###

Les derniers jours

L'impératrice était installée ici de
puis Je 30 août et déjà elle s'était ren-
due populaire dans le pays par son

. exquise bonne grâce et sa générosité.
Elle avait loué tout le premier étage

de l'hôtel — 17 chambres. Sa suite se
Composait d'une dame de compagnie,
d'un chambellan, de M. Cromer, soffi-
cier de l'armée autrichienne, intendant
des voyages impériaux ; de M. Cromer,
lecteur de Sa Majesté et d'une dizaine
de domestiques.

• Chaque matin, on la voyait sortir,
vêtue m arhjb'emi nt de vêtements de
deuil et accompagnée de sa daine
d'honneur.

Elle se promenait à pied jusqu'à onze
heures. A deux heures elle repartait,
accompagnée cette fois de son lecteur,
et ne rentrait qu'à sept heures. Elle
prenait ses Sre pas dans ses apparte-
ments et évitait autant que possible de
rencontrer les touristes ; elle répondait
cependant avec beaucoup de bienveil-
lance aux saluts qu'on lui adressait. Je
vois encore son charmant. et triste sou-
rire en regardant un jour des enfants
qui jouaient sur la pelouse de l'hôtel :
elle les avaient contemplés longue-
ment, et dans ses yeux passait comme
le reflet d'un bonheur disparu.

Aujourd'hui ie désespoir de ses do-
mestiques est vraiment touchant. Ces
braves gens pleurent à chaudes lar-
mes !

Amcdotês

L'impératrice Elisabeth d'Autriche
n'avait qu'une ambition, celle de vivre
au château de Posenhoffen, où son en
fance s'était écoulée. Elle voulait de-
meurer auprès de son père qu'elle ado-
rait et dont elle partageait les goûts
artistiques et littéraires.

Presque chaque jour ils partaient à
cheval, suivis d'un valet portant deux
cythares, parcouraient, les montagnes
et s'arrêtaient souvent incognito dans
des villages où bientôt, au son de leurs
instruments, ils voyaient des paysans
les entourer et exécuter des danses
nationales. Après la danse, une quête
était faite par la jeune princesse, qui
naguère se plaisait encore à montrer
les pièces de monnaie recueillies, en
disant avec un sourire :

— Voila le seul argent que j'aie ja-
mais pu gagner!

Inutile d'ajouter que de riches pré-
sents venaient bien, vite remplacer les
pièces dont les pauvres paysans s'é
faient démunis en faveur des musi
ciens.

La princesse Elisabeth ne jouait pas
seulement de la cythare. Elève de
Liszt, elle acquit un si remarquable ta-
lent de pianiste, que son professeur
voulut la faî'çe entendre dans un con-
cert de charité à Munich, où elle exé-
cuta, avec une rare perfection, la

. deuxième rapsodie du célèbre compo-
siteur.

**#

Elle était par les chemins, la pas-
sante, sans escorte, ni compagnie fidèle,
les yeux â~terre, rêvant... Sa réflexion,
s'arrêtait à l'herbe du chemin, au cail-
lou. Fendant une promenade qu'elle'
faisait seule aux environsdeGcedceiico,.
elle vit qu'on avait placé des pierres
sur la voie du chemin de fer, elle se ,
précipita chez le garde barrière le plus
voisin et se mit elle même a aider cet
homme au déblaiement des rails. Cinq
minutes plus tard, l'expresse de Pest
arrivait à toute vapeur.

Elle avait fait, cela très simplement,
comme l'aurait pu faire tout autre qui
eût passé. Elle avait vu la tenlative
criminelle. Elle i avait dénoncée. Toute
crainte disparue, elle. s'était replongée
da;3S ses rêveries,"et laissant Je canton-
nie: ù son travail, affolé de sa décou-
verte, elle allait où ses pas la portaient
— comme ce- train peut être vers la
catastrophe, inconscient.

Ses allures singulières donnaient à
penser à certains, qu'elle n'était pas
maîtresse da toute sa raison, qu'elle
avait des hallucinations; on la ren-
contrait parfois la nuit, dans les allées, :

rôdant, comme- une ombre en peine.
Une nuit, dans les jardins du pa :ais^

royal à Budapesth, la sentinelle du pa-
lais vit cette forme s'approcher.

— Hait I Wer da f
— -Votre reine Elisabeth de Hongrie,

ftépojîdit Sa Majesté. i j
La sentinelle était un serviteur dé- i

voué, mais un peu rude. Il avait sa '
consigne et ne connaissait quiconque. 1
Elle ne passerait point. D'ailleurs ce t
n'était p :,s une heure pour se prome- j
n- r dans les jardins, ii l'invita à rer,
trer au palais. Ere obéit. L'empereur
connut ces incitent. L eut un épilogue
qui rappelle ce ni de certstio chapli; > i
du Quatre vingt treize de Hugo : I t
soldat fut puni pouj avoir rosmdiré de
respecta sa Souveraine et fut. fait offi
cier ponr a ov', même :  \ souvet-ame;. i
fait respecter sa consigne. (

=——^ iC^tW
L'ÏPURAT|fm Ri àlf*itB "*

Paris. - Un important lE
diciaire sera soumis «L m01îV(.v.,,o
t»re du président d^Sggjfek

T ! LI-HUNG-TC^ G -f'Londres. - Le Tnnes m.hu
suivante de son comspo^ ,le ^ «„ I
kin : ywciatu spécial

Lî-Hung-Tehang con 8Àrvft
fonctions de premier gran- ettc«h . I
aans le Tsung-li Yamen m.i' 68^!
il s'a tend a ô-'re revuqué t!' C'I
démission.

 H
 ' u dom^I

Le départ de Li du Ts mn- "I
cause guère de surprise .àta!J%„|
mes da la convention re'ao, Se «et. 'I
mina de fer de Lu-Han. ffi*8 »o?>|
furent menées p-r Li in?£-g0«IaiM
trompa le Tsung'liYamUfeïJ
ces engagements pris. la Hai.'i

Li-HungT-han- ̂  „on, , ""I
au Tsuug .i-Yamen Yu Lu" ,>%,!

«Ï.ViGïR &. BEfiUNE
Btuune. — M. Vigei ;»cfnr«

son sous-chef île oUn^-V/"™^,!
Secrétariat Danube-, » ë(J:il^M
gare par le prête- ,-:« ..-, (•> -t-i y
sous-pféfet, le msine, .,- ',., av-iî ~a^f-k
pai de Beaune, h- s «v&rése'nïan . ̂ ï
leœeutet au conseil généra? la^J
bres de U Chambre de commèrV» Sm
Chambre consultative «à'agrieuihï^lfl
autorités civile* et militaires et" ''«il

Le muosrrea -preaidé ce £„,{*„
«uration 'Je ta staïue «levée à la m' 1 Hl
de Pierre Joigneaux. ^Um.

LES HiflQUFSOE FABRIQUE É| "ciuit
Pa-i«. - M. Delcasié, ml«n"îîï

lE

falres étrangères, vient d'inform *
ministre du commerce que des » !|
meut-! sont intervenus entre i.p e l'

na
ment français et les gouvernement. '!' -
mand, belge et. néerUndais,,ea'2'!.7
surer en Chine i.a protection r»-<i i
des marques de fabrique et de con-T0*
de leurs nationaux. ^

Eu conséquence, las mii>i8ires fcFrance, crA!!em-»goe de Beigiqaf 1 .'"
Pays-Bas, ont aor>ssé aux pon^'Z '
latres relevant respectivement 4eL 1
légations, iavis qu'ils auront d^ornv« j
coniuître les infraction- commises « I
leurs ressortissants, eu maière ds Jl
ques de fabrique et de 'Commerça.

Une Encyclique sur le Rosi'J
(DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER! I

Rome. — L'Os-tervatore BoMo.no piibUsl
aujourd'hui une encycllcme du Pape su Ë
le Rosaire.

L'encyclique célèbre l'excellence de la»
dévonott au Rosaire, rappelte i'approoa-M
tion qui lui « été donnée par plusieutit
pa,e-; i-s indulgen.es qui y sont atta-ï
chees ; elle ?<-- ofuruanje à tories fidèles!
la praiiq.te de cette dévo'ioo, spéciale-B
ment durant ie mms d octobre prochain,

L lirrHIii -, UnLiruOl

Kl. SARRIEN SE DOCUlWENTg

Paris. — M. Sarrien, qui avec M,
Couturier avait passé une partie délai
nuit à examiner les pièces du dossier!
Dreyfus et a continué ce matin l'étude
'de ces documents en détail, aura cer-1
faineuient termine dans la soirée et le R
garde des sceaux sera en mesure dit
faire . connaître son avis demain aa|
conseil des ministres.

ESTlifiîHftZV TRAVAILLE

Paris. — On lit dans la fa-trie :
Le bruit court, et nous l'enregistrai \

sous réserves, que M, E-terhazyn'i
disparu .momentanément que pour
travailler à une publication qu'il fi ;
lancer sous peu.

U-N 'DÉMESrri

(DE NOTRE CORRESPONDANT)

Borne. — Je vous ai télégraphié, en
vous le donnant pour un simple ««
nard », la nouvelle publiée par m
journal italien, disant que l'amb'a» |
deur d'Allemagne à Paris avait reçu
l'ordre de se retirer si l'on se servait f
de soi disant - lettres de l'empereuil
Guillaume, dans le procès Dreyfus. I

Voici le démenti officiel que l'on Ml
çoit de Berlin : . , i

« L'Allemagne n'a pas l'intention «
se mêler de .l'affaire Dreyfus, itpl» i
forte raison, d'en faire l'objet d»»« ,
action diplomatique. La dépêche p»
bliée par certains journaux estrœnw
d'un mystificateur. Aucune cpmm™'
cation n'a été échangée au sujet
J'affaire Dreyfus entre le gpuv<yj&$P*»
allemand et ,1e gouvernement ird

çais. » ;
DU GftTISîWE

Londres. — Le Daily Messenger^
blie, ce rpalinjun télégramme de W
York ainsi conçu : ffll8

Ou affirme ici avec persistance «
le commandant Estemazy.a M,,^
France pour, ne pas rester eXP^fra(.
longtemps aux conséquences ae ,
faire Dreyfus, et qu'il s'est embaii
piuir les Etats Unis. ' ̂ .

Un de ses parents qui ^e*
York aurait reçu de lui un \eleft^it
annonçant sou départ à la uai „

jeudi. ' „t AAC0
Les dreyfusards deviennent an

meut gâteux. Se faire rélegrapR'^.
New- York que le commandant » de.

bazy embarque pour ^eW'.L ui. rw
vient le comble de l'imbeciU"  ,
rieux lui-même et Jaurès aui
trouvé mieux que ça. ^^,

La fission ^arohaf
ET LES ANGLAIS

•" """ ;.- A* Fasft"d*
Londres. - La question d<< ' *&,

préoccuoe i'op.nion pub ti'-'e
 d
Jwa^

plu:, encore aue ia prise ^o^n* fi.
Tous les journaux de ce soir COB ^
tent la- nouvelle d'un eom Dd

 {ïQi-
une canonnière du khalife et « :
pes blanches.- . •„ &)0

Une dépêche reçue ce so r a ^
aux préoccupations aagla^-' ^e
 iopêche est du correspondu ^
grande agence;elie est datée

mâp. La voici : ,nn^ rlei.
a Le sirdar ne veut ,P 1<,

n
af, x pnf]f

correspondants des tour"- i'- (,.:.„

à ail' j..:i -,; '< '' " ;.!
 |;

' '',",' '..';.  ^-'"
:
"

J

compte de la situa ti<J- u ""



LÀ FRANCE LIBRE _^____

ir

-tatous de repartir demain pour

teCaire-. , é une demande près
« Je lm r au'il me laisse aller à Fas-

jffàCs Aes et périls; U a re-

fusé. , , Q1 aiors demandé de me
« Je t^rner dans la Basse-Egypte,

jaisserretoun
 gouakim

 . autre refus.

par KafS - „n« l'agence a protesté au-
« Je -^niRtre de la guerre, mais on

près du i^que le sirdar était le chef
luiarep0»

,J
" M

n et qu'on n'était pas

de, l'exP6a, " cupei des décisions qu'il
dispos a b^â j égard des correspon-
avait P" ioUrBaux, »
dants d Hï 7 ane les grands quotidiens

Vous sa
a
v^ raissant pas le dimanche ;

Biais il ^.madaires d'une certaine
paux -16 " ". je vous envoie un ré-
importa^ , i

 que ]es principaux
surflé °e ' £ auX événements de Fas-

boda. f the World dit que le

Le tfcUi. pnt ne d°u Pas étre^hési-
aouvern ptte afl«ire ;et nous crbyons
tant uansi,ite-t-il, I'1'11 n 'aura Pas de
savoir, aj°" circonstance.
faiblesse e"' ]aue temps, le gouverne-

Il y a ,^j S a informé le cabinet fran-
ment aDg'j* joindre tentative pour
çais Que ' marche des Anglais sur le
entraver w^

gldérée cornme un casus

belU- ation de Fashoda par une
h'°.„ française rentrerait dans cette

mission u<»i]v

caîéfir& constate la gravité delà si-
. tlnn causée par l'occupation de

h da parles Français, et demande
Fashoci dp donner toute son

Motion *^ cette affaire.
laSunday&ariâiVque le refus du

t,Haraux correspondants fait prévoir
5p, événements d une certaine impor-
tance dans ces parages.

u faut s'attendre à des articles très

0„,pSSifs delà part de la presse quoti-
Ee • c'est une habitude. Le Globe,
i «and journal conservateur du soir,
intitule son article : « L'agression fran

çaouoique M. Chamberlain s'oit en
Amérique, son organe, le Birmingham
Poê't d'nier, contient la note suivante

nue je vous signale à titre de docu-
ment: «Nous apprenons que le Fo-
reign-Offlce a reçu de Paris et du Caire
des nouvelles des missions françaises
en Afrique, et spécialement de la mis-
sion Marchand. Elles tendent à prou
ver que les Français ne coupent pas la
route du Nil et que la mission Mar-
chand a complètement échoué par
suite de l'hostilité des indigènes et du
manque de ressources. »_____ : + . ,

| La paix Mspaita-amërisaiie
Discussions parlementaires

Madrid. — La discussion du proto-
cole n'est pas encore terminée à la
Chambre.

M. Canaleja a fini son discours
hier.

Les ministres de la guerre et de la
marine qu'il avait violemmentattaqués,

\! lui ont répondu.
La discussion continuera demain.
La Herald et Ylmparcial commen-

cent une active campagne en faveur
du général Polavieja.

Bruits de crise
Madrid. — Aussitôt après le vote du

protocole par la Chambre, la session
sera clôturée. On croit que le ministère
donnera sa démission. L'im pression
générale est que la régente qui a, dit-
on, fortement encouragé le général
Polavieja à constituer le tiers parti,
le chargera de constituer .le nouveau
cabinet.

| US TROÛBiLEsirCRËTË
ComUntinople. — Les ambassadeurs

font encore sacs instruction de leurs
gouvernements relativement aux événe-
ments de Candie.

Dans les cercles diplomatiques, on
Dense généralement que le temps est
venu de terminer effectivement la ques
lion Cretoise en insistant sur l'évacuation
4« lie par les troupes turques.,

La Porve affecte une grande indifïérev-
oe & l'égard des événements de Candie,
ss retranchant derrière ce tait que les
Puissances lui ayant rétiré tout pouvoir
âi,ns l'île, elle était impuissante à préve-
mr les.déso^drf s.

Hier, dans les audiences accordées aux
ambassadeurs d'Autriche et d I aie, le
sultan a éviié ostensiblement de parler
Qes affaires de Crète.

 #- : — _
CRÎSE MIHISTÉRIFUEJN âUTRÎME

Vienne. - H n'était question hier, avant
a nouvelle df, )'8pSassinat de l'impéra-

TU ,/' que de ''irominen-e d'une crise mi-
nistérielle, dan* le cabinet autrichien.

un parlait d un remaniement pariiel né-
»BÎ h par la démissoin du docteur Baern-
reuner et de deux autres de ses collègues
ironie Bsy andt Rbeit et M. Wittek, le
mmier ministre du commerce, les au-
ires, mimsires de l'Instruction publique
^553 chemins de fer.

Le Voyage de~GuïÏÏaume Ii
ffif

,
nH

C
"

î>
-- ~ Le f,o«Pl« i^oérial alle-

mand arrivera au Caire le 16 novembre,
& , « mï' e dt 60 P^sonnes.Leurs Ma'Je

 -es ser-nt les hôtes du khédive.
N»-a première excursion sera faite sur le
«P,l--a Luxor et à Assouan

on* J!°
uv,>rm5m

'
>
" r és-yptiea a accordé

les f °i
mœe de 20 00° llv^s pour couvrir

i-'aio TTI» OCl"*asiounés par la visite imné-
est iPnl,»V? ,re somme de 20.000 francs
soir,,,,, M a d, sposition pour couvrir le

le V de r:e* îrai s-
10 000 e

e
^

ve de S!'n f'ô?<*- a dépassé
fie \oit ur

v
es

 P° Ur i,actu,t de chevaux et

Le blé aux Stars-Unis
les <-'om2affrn'-

De
,
s leî.1res eDV°yées ici par

!1 'aciD^^f oe caemins de fer et les
ïMieS tZ

sUaU
 annoncent que ta1Me

 ï»e ZLlTn
 Sera lH f)lus ™marqua-A. en S„ u vue iuscfu'iei.

Pl^ de loo.ool) ̂ S
1

.scra Ûé^^ «

La réf-o'te de maï^ sera légèrement in-
férieure à la moyenne, à cause des pluies
qui sont tombées dans certaines régions.

La chaleur à New-York

New-York. — Depuis plusieurs jours il
fait ici une chaleur torride. qui produit
des accidents regrettables. Dans la seule
journée du 7 septembre on a constaté offi
eieliement cent quatre-vingt décès par in-
solation.

Les armements au Cbili
Valpa-atso. — Le président du Chili a

s:gné un décret appelant 50 000 nommes
de la srarde nationale et ordonnant que
30 000 soldats, sur le point d êire Lcen-
c-éf-, ne ie seraient point.

Cluoîiique Locale
Sermon de lVbbé Garnier à Saint

Bonav-ntur» — Mâlfrré la chaleur, é'est
devant un très bel auditoire qu< M l'aboé
Garnier a donné hier le sermon que nous
avions annoncé sur le Pèlerinage de la
France du travail à Rome.

L'éminent orateur a su merveilleuse-
ment démontrer les raisons nationales et
chrétiennes qui. nous engagent à aller
auprès du souverain Ponàfe. Et pendant
plus d'une heure la fouie attentive a suivi
sa forte et. patriotique parole.

Dès maintenant le succès du pèleri-
nage du 4 octobre est assuré et nous au-
rons encore une bonne page a écrire en
l'honneur du rôle extérieur de la France.

Recherches à Lyon sur Lacchaai. —
La dépêche officielle qui annonçait a la
préfecture l'assassinat de l'impératrice
d'Autriche demandait également au pré-
fet du Rhône de faire des recherches pour
découvrir si l'Italien Lucchesi n'avait pas'
résidé â Lyon.

M. Rtvaud, se conformant à cette' de-
mande a fait immédiatement rectiercher
dans les dossiers oes Bnarcnis !es s'il était
tait mention de l'assassin de l'impératrice
Elisabesh, mats jusqu'à présent on n'a
pas trouve trace du passage ae LuccUesi a
Lyon.

Garomqïie du f«m. — Un commence
ment d'in endie s'est déclaré montée de
la Gtand'Côte, 10, chez la femme Lau-
rence Brun. Il avait été provoqué par
une maladroite manipulation uaos la
fabrication d'aHum-ttes de contrebande,
à laquelle s'adonnait cette femme qui,
d'ailleurs, a été arréiée.

— Rue Hippolyte Flandrin, le sieur
Blaia, professeur de musique, a eu à
défendre ,s..,o appartement contre les at-
taques du feu qu'il avait i.rnonoiemment
m s à son lit.

11 en a été quitte pour ia perte de ce
meuble et de divers objets de literie.

— A deux heures du matin, on s'est
aperçu de la présence du feu dans le ola-
foud d'un appartement situe passage Bié-
trix, n' 6. Comme le lo -al servait d'ate-
lier de finissage pour tannerie, on a eu
S déplorer la perte ou la détoriation de
nombreuses peaux prêtes à livrer.

La rapidité des sscours a empêché l'ex-
tension du sinistre dont les dégâts sont
évalués à 6 500 fran s, couverts par une
assurance.

Incendie à l'Industrie. — Un incendie
qui a mis en émoi le quartier ouvrier de
l'Industrie et les nombreux promeneurs
,df s rives ae la Saôoe s'est déclaré hier
soir v^rs 4 heures parmi queLioes mal
sons, basses et étroites a-iossées ;> la fon-
derie Fayotle. Les «égàts iftj sont pas très
considérables, les bâtiments n'ayant
qs.'une valeur relative et ie mobilier des
'pauvres gens locataires de l'endroit étant
des du* précaires.

Trois ménages ont été frappas, le mé-
nage Chavem, le ménage Dûment et le
ménage Barry, lequel ne possédait là
qu'un entrepôt de bots. Du tout il re resle
que des pans de murs gris, quelques pou-
tres fumantes et calcinées, us. amas de
décombres.

A 6 heures les pompiers de Lyon et de
Ssint-Rambert, accourus sous les ordres
du commandant Perrin qojti aient les
lieux du sinistre qu'ils n'avaient pu que
circonvenir.

Les malheureux locataires doat quel-
ques meubles; sauvé» en hâre, gisent oéje-
mêle dan? la rue, n'étaient pas assurés.
Aucune précaution n'est pourtant de trop
dans le voisinage des usines.

Les s«ccid snt.s- da la ciroufatioet. —
le tramway fevapetâ? a tamponné à lan- j
gîe du coii'-s Vitton uns vo'turs* d't* « jar-
dinière » appartenant à M, Bomieoaent,
jardinier, route de Vaulx.

Le choc a déterminé la rupture des
brancards de la voiture maraî.êSeTe rîont
tout le chargeaient a été répandu sur la
voie,

Le tramway n'a eu que quelles avaries
insignifiantes,

— Une charrette chargée de sao« de ci-
ment et, condui'e par le sieur TabàrdBl
est entrée sur l'aveoue de Saxe, près de la
place M?»rand, en collision avec une car
riole traînée par un garçon laitier. For;e
ment secoué, i! n'a pas néanmoins reçu
de blessures mais il a éti obligé de ra-
mener vers son patron un véhicule dont
l'essieu et une roue faussés gênaient sin-
gulièrement la marche.

L'autre voLure avait pendant ce temps
repris, tranquillement f>a marche.

— Sur le pont de Serin, une lourde cha-
rette de chiffons attelée de trois chevaux,
est restée en p-^nne par suite de la p»'ise
d'une roue dans une excavation provo-
quée *>ar le poid? du véhicule. Il a fallu
demi h^ure de travail riour lui permettre
de continuer son chemin.

Ecole professionnelle d'horlogeria de
Lyon 175, rue Dugu-sohn. — La ren-
trée aura lieu le lundi 3 octobre pro
chain.

Un désespéré. — Le sieur Jeanjoubert,
45 ans, jardinier, s'est pendu dans ie jar-
din de M. Perrier, rue des Tuilers, 24, à
Montplaisir.

On attribue cette funeste détermination
du malheureux à la misère et au chagrin
d'avoir quitta, Il y a huit jours, le service
du propriétaire du jardin où il s'est sui-
cidé.

Enfant égaré, — Les gardiens de la
paix ont trouvé su? l'avenue du Doyenné
un enfant du sexe masculin, âsce environ
de 12 ans, qu'ils ont vainement interrogé
ie pauvre être .étant privé de la paroîe.'
IL l'ont »lors conduit à l'Antiquaille où il
a été provisoirement arimis.

Voici son signalement : Taille propor-
tionnée à son âge, cheveux blonds cou-
pés rà'B, yeux bleus.

Tète nue, blom-e bleue à raies blanches
et <ol marin, pantalon gris à raies noires,
chemise blanche, chaussettes rouges et
souliers lacés.

Le tout est en mauvais état.

Blessé dans «ne Hse. — Le sieur
François Berteausl, 44 ans, maçon, rue

Bo suit, 34, s dans une r:xe avec plu-
sieurs de ses camarades, reçu de nom-
breuses contusions et une fraptur.e de la
jambe droite, cfui ont nécessité son ttaus
port à i Hôtel-Dieu.

Accidents au canal da Jonaga. —
Les chantiers du canal de Jonage ont été
le ihéâtre de deux acidents dont ont éie
victimes les sieurs François Lapeyre, 39
ans, sur qui un chargement de bitume a
dégringolé, et Louis Thibaud, qui s'est
fait une sérieuse plaie cowtuse du cuir
eoevelu dans une chute de plusieurs mè-
tres.

•  ,r

A l'Hôtel Difiu. — On a transporté à
l'hôpital une '«me Sophie Grisaille, mé
nagerè à Rillieux. Elle portait de nom-
breuses blessures aux bras et, à la poL
trifie qu'elle s'était faites en tombant dan*
un bas-sind'esu bouillante au cours dune
crise êpilepLque
- Le sieur Marius Mortanais, 29 an»,

employé au P.-L. M., demeurant, >me S4
bastit n-G.-yphi-', a été atmis dans oa état
alarmant provenait' d'un»1 <h"t« faiie du
troisième étage, a Salnf R.mbert d'Al-
bon, dans un hôtel, où il et employé
étant ëri déplacement.

Il a reçu de nombreuses contusions et
une grave fracture de la base du crâte.

Théâtre d»s Célestiais.— Au théât-e des
Céïësttns, le bureau de toc^tior. re-U ouvert
tous )e*s jours d"> lu h. du matin à 7 h. du soir,
pour toutes les représentutions qui seront
données par Mme Sarah Beinhardt.

8R&.S M»TWRB(.8 POUR e*uit mmzmmm
Pharnutew du Serpmt. $$, ra» Lawitere*,
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Ample-U's. — Voici des détails sur l'acci-
der.it que nous annoncions dans notre deroier
numéro. :

Hier matin, à 11 heures, la jeune Goutte-
noire âgée de 11 a os, s'approcha d'un réchaud
allumé >-r s'empara d'un morceau de chartio'i
peur s'amuser a écrire sur 1- s murs. Ne le
eroyani pa-' en fei elle le mit dans sa poche;
un moo'i-n1 ap'ô" le feu prit à ses vêtements.
On ;-'i m pressa amour d e-le pour la snuver,
mais son corps n'était 'qu'une plviie. Kile est
morte 10 heures après dans d'atroces soulïran- \
ces.
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Premier arrondissement. — De vaux, empl.
P.-L. -M., montée des Carmes, 13 etBarroln,
cuisinière, ru-.? Plâtre, 8. — Girarcl, empl. m.
St-Ba'riùéiemy, 1, et Patint, dévid., r PuUs-
Gaillot, 19 Guillaume, cordonnier, quai
Pierre Seize, 74, et Lugmer, ménagère, >ne
Bouteille, 19.— Milleret, employé.' rue Sajnt-
Côme, 9, et Prat, brodeuse, rue St-Georg -s,
31. - Vr rnaz, empl., rue du Bon-Pasteur, 4H,
et Maihomme, onrdl, rue Dé-irô'. 2i.- Woif,
négociant, rue. Pizay, 3, et Cornu, Civrit-ox-
d'Azergues.— Bajard, manœuvre, rue de t'A 1- '
ma. 14 et Pell;, journalière, même adresse.
— Bourgeois, indus; riel, cours des Charlreux,
19, et. Houdard, St-Dizier (H. M).— Michard,
piq d' ss., rue Imbert Colomès 8, et Billint,
emp- m. Grande-Côte, 48 ' 0.-- Miè''re : einp!.,
roc Pi ay, P, et B.-ruard, cou! , rue Palnis-
Griilet, il.- Nesu.i",eujpl , njie Centrale, 1, et
O'-sat, cuisinière, rue St-.Côme, 2.— Kiïéqm,,
boulanger, rue Royale, 9, et G mevois, eoi.il..
pi Hospices, 4.— Vidon, pas., m. St-Seoas- -
lien, le, et Fa.ucO'i, coût., roc Ni-y, :8.— Bmi-
lnnd, empl. rue Pôtit au, -1. et Dujârdjin,
même adrt-ss^.— Chapnis, garç. boucher, Tré-
v.g'M-o (savoiijj et Chambui, rue L/iftgue, 8.
- Pras, tailieu", rue Servieut, ::3. et Durand,
couiur.ëre, rue Lant o-rc, 9. — Servl'le, d..>.et.
en droit, Grlgnan i-D ôm--), et. Ma?'iton, Mon
Sélimar (Drôme).— Protlèi-e.serr., St-taur, nt-
de Chamou-set, et Kivjère, rue B-m Past .ur
30. - Couvert, empl,, eh Santin, Viileur-
tnnne, et Pich^ret, emp'., rue du Gare!, 9.—
fartre, empl. P.C. M., a. Pierre Seize, 2-ijj et
Thibaud, - mp'l., r. des Capucins, -3.— Chauve
rue ou Gr;tïo.û, 4, et Fraûcohy, pi. du Grif-
fon, 8.

Deuxième arrond ssement. — Collombet,
pi. des Cordeliftîs, i, et Gras, rue Presdent-
Caraot, 11. — Rive, empl. po.stes. r SéoiS -
;ieu-Gryp!ie, 151, et Bcgno', rue Ste t(„ 6,1e,
24. — Graud]»nri, adjudant au 8:t- de. l^gne,
Toulouse, et Cnabrier, rue Centrale, if,. —
Hahn, marinier, quai Rambaud, et Uupré,
dooiese, même adresse. — Fenétrier, couoenr
tsiliear, i-uB Dubois. 11, et Iréoy, rue d'Aus-
terlitz. 15.  Morefton, coiffeur, pi. Carn'.t,
1 >, et Bertlnud. me Jôuffroy, 5. — Pia-oi.
sentOT, rue St Jean, 22, et, S.»op-t, lingôrc,
rue Trama-sac-, 32. — Bessel, ajusieui-, r-oe
Victor Hago, 39, et Ferrier, cuis., r. Victor
Hugo, 46. — Go al on, empl. Alx-les-Bains, et
Dcahaye, b. Bonne-Nouvelle, 40, PH.ri*. —
Conturser, négociant, Annonay, et Dumond,
me Uomi îqce 2. — La Boocardièi-e, dr
O'-od. ehim-i, Dizy (Maroe), et Ptioi, roc

! He'iri. IV 9. — Caoppard. empl. gaz, coars
S-ichet, 30, et Kachel Barniêri SteF -y- ès-
Lypp, - Perroux, négociant, .rue des Ar-
chers, 13, et Silvent, rue Sala, 52". — Segret
cordonnier, rue Victor Hugo. 14, et Bassard!
couturière, Ariay (Jura). — Reynaud, lourn.
sur cuivre, r. Charité, 78, et Hpràer cmsin
rneTflibaudière, 3. — B .cquet, boucher, rue
Tôte-dOr, 28, Préjoux, empl., rue de la
Barre, 2.

Troi-ième arrou,diss<ment. — Antoine, emip.
P.-L. M., rue des Asperges, 105, et Michel
coat,Monteux (Vauclose). — Arnaud, taiil.
de, limes, rue Boileau, 233, et Tiibaud -femme
de chambre, rue Vo faire, 57. — Bariy empl
rue Séflastlen-Gryphe, 2;>, Desormeau Bedot
quai. Fulchiron, 21; — Bessey, cultlvatuur
Miltery (Rhône), et Mercier, quai Claude-
Bernard, 32

Brunaud, employé, rue de Marseille 82, et
Agathe Vanel, employée, rue Ganbaldi 60.-
B ntm, emp oyé, ru Paul B ri, 257 el Louise
Merllne] employé, quai. Perrache 8. - Monin,
LmoKadit'c, rue Paol Bt.rt 40 et Pictuu, uo}i-
luriêre. Mâcon. - Noisette, bourr. ILer, r-Ue
Paul Bert 58 et Genin, journalière, même
adresse. — Pinard, employé, rue des Rosiers
'8, Paris, et. Dudouet, caissière, même adressK.
— Pooierot mar.Uiand, jpe Moncey 1.5 et
Tinqae, coutur èe, même adresse, - Rôtir,
conducteur detTàvafix rue Dugucsotii) 210 H
Marthouct; rue Dàguesélin ;.08. - Sauget
employé, rue S bastlen Gryphe 100 et Bouc-ut
à Entraigues (Vauciuse). — Savary, docteur
en médecine, cours d'Herbouviile 44 et Caoe-
let, cours de la Liberlé 25. — Benois', employé
rue Mol ère 114 es Soubraf, avenue des Ponts
1. - Clial^rd. employé au P. L. M., avenue
des Ponts 2Q3 et Teppaz, négociante à Four- 
peaux (Savoie). — Ccrreggio, quai Claude-
B-.-,rijar-i 27 et Jufïat, à Miribel (Ain). — Far-
ge, employé de tramway, chemin Croix-Ma-
tpou 57, et Chèvreaud fleuriste, chemin Croix-
Maihon 17. — Giraud, emp oyé, rue Sébasio-
pot 8 ' et Nombret, coutmièr-, même a:res-
se. — Lebraod, maçon, chemin des Pins 68 et
Perrin, employée, cm miu St Houore 8. —
Meant, négociant, rue Camill» 16 et Jacquet,
rue du Capitaine 20 — Keyret, jardinier, rue
du Mooliu-à Veut 8 etCiiariet, chemin De
bourg 25. — Perradelle. emp'.oy-, rue du Mi
U), Villeurbanne et Chevroi. fleunst6, ci e
min CroixM.tt-on 17. Po&rwtef rnooeur
sur bronze, rue Paul-Bert 28 11 Raparil jour
nalière, rue G.-iuon 69. — Pras,' tailleur, eue
S rvien' 93 «t Durand, couturière, nie. LaûteT-
ne.9 — Prevot, boniauger, rue Paul Bcrt 84
ot Tardy, dévideuse, même adresse — Co-
iroii, pharmacien avenue de Saxe ISO et Cor-
nez, rue du Morjlin-yérf, Paris. — Comté
épicier, cours Vltton 102 et. L ca, couturière!
co.rs Villeurbanne 1 8. - Coussat., industriel
Caluire et-Cuiré e. Peillon, rue Par'-DLu 92.
— Curtat, emplcyé, cours Richud-Vitton t.6
et Bouletta, route de Gênas 160. — Degenève,
employé- au P.-L. M., montée des Carmes 13
et Mistra, cuisinière, chemin Ruche F 'uil-
lants 14 - Duoroux, rnbli liste, quai de .a
Lharlte 2 et Monner, rue Maze.-iod, 63. — J an
Eberlé; ete tricien, grande rua de ta Gui] 0
m e 119 et Pi.-bat, polisseuse, me d'Agues-
seaut9. — Elnmger, négociant, quai des '

Brotanx 28 et Rochon, ronte de Grenobleej
19 i.

Fournier, empl. eom.-, av. de Saxe, 22*, et
Coci-tois, r. M"nc»y, 29. - Fraccotte, ènisi
nier, r. Juiverie, 19, . t Valse, c. Gamb tla, 5,
— Frotll ., empl. d'admto., r. du Bas Port, 13.
et Lapassat, av. des Ponts, 4. — Gaspary,
maçon, r.Chàponnay, 105, et Fournel menag..
r. Chaponnav. 105. - Genillon, garç.limonad.,
r. de Béarn, 32,|et Vve Lonis, même adresse.—
Girard, voituner, r. du Sauveur, 2, et Do. land,
ling., r. Parmentier, 1. — Girood, voiturler,
r. David, 8, et Vagnon, coutur., r. Chp'riet, 3.
— Gouielte, tonr. sur met., r. Parmentier, 27,
et Parain, cont., r. Chevreuil, 62, - Grosset,
lithographe, r. de B arn, 10, el Ferra, r. d,
lOrd'e, 14 bis. — Gui dard, serrur., rue Gr.-
Prii-nre, Pa*-is, et Desmaret, coût., r. Rabe-
lais, 30..- Lard, serrur., gr.'r. de laGciilotière,
177, el Moucherai, bouur., r. Passet, S. —
Milaval, r. corn., gr. r. Guillotière, 98 et
Collier, coutur., rte Vénissieux, 79. — Rio],
verrier, Vénissienx (Rtiône), et Sanjbe, «• P-,
Vénissieux (Rhônt). --R'.u! in. ingénieur civil,
av. de -axe 329, et Lachize, Tassln la Demi-
Lnne (Rh). — Landre, je.urnalier, route
d'H 'yricux, 176, et Lathmite, St-Georges-
d'Hnrtiérès (Sav.)

Q<al  ième Arrondissement — Putois, em.
ployé5, place Ta<.areau,:M,et Fonville, s. -direct
de Lvcôe, Bourg. — Prompt, employé, r.
Paillercn, 9, Bordet, ourdiss* r. Henon, 52
— Plot, pâtissier, montée Rey, ïl,'et Faure, s.
pr., Bourg. — Finet, comptable, q. de Serin,
41, et Grondier, mod., q. de Serin, 41. — Re-
nard, empl., r. Hénon, "1, et A reliez, brod.,
r. Si Georges, 41. — Gficbe, tiss., pi. Croix-
Rousse. i3, et Vve Deschenaud, tisseuse, r. de
Nuits, 8.

Cinquième Arrondissement. — Berger, empl.
de bureau, r. Pyramide, 54, et Juhe Roland,
coutur.. gr. r. de Valse, 30. — Duelos, tripier,
av. de l'Abattoir, 39, et Misez, -av. d'TAbat-
toir, 39 — Espinasses, com, r. l'Oiselière, 7,
et. Joutf ret, couturière, r. de l'Oiselière 7. -
Fauquet, empl. com., r. Pyramide,
84, Rozier, G'ôz la Varenne (Rh.). -
François Gelin. men., r. Jouffroy, 16, et
Thevenin, coût., Varenne snr-Al'ier. - Len
d. hache, m. amb., Nancy (M-et-M'.). et Gau-
Ihiei", hiarch. amb.,Virecont. - Messy cheutï.
Y, de Saint Cyr,78, et Lapenïère, s. p. Caluire
Rriône). — Piion, ferb-antier. Mecon (?aône-

ei-Loire), Luthaud, Varenhes 1 -s Mâcon (S.-L).
Kiffaut, manouvrler, Navilly (Saôue-et-

Loire), H Ber bet, manouvriêre, rue Anti-
quaille, 8. — Buttin, voiturier, rue Bourgo-
gne, 63, et Bertbet, cnisiniôre, cbemin Sair.t-
Simon. 8. —• Chareyron, employé P. L -M.,
rue Pont- rie la-Gare, 3, et, Berihier, déblianle
rie boissons, même adressé. — Fontrobert,
employé F, O L.. chemin Favorite, 22, et Bois, ,
Ta uyèrs (Roôtn). — Mignot, employé, che-
min de la Demi-Lune, 134, et, Pou-in, rue
N. D. des Charpennes, 48. — Perrardelle, em-
ployé tramways, rue du Midi, 3, et Chevrod,
fleuriste, chemin Croix-Mathon, 17.- Faure,
employé P. L.M., quai Pierre-Scize, 24, et
Thibaud, employé, rue des Capucins, 3. —
Guiilet, jardinier fleuriste, ru* des Baius, 1<',
et Marcel, ménagère, même adresse.

Sixième arrondissement. — Berger, em-
ployé,, rue TêtedOr, 96, et.Bernard, employée
de "magasin, même adresse. - Bonnet, élec-
tricien, rue de Sully, 22, et Rafoorniss, con-
tn'Môre, s;ai a Bel — Carnon boucher rue
Cnvier. {':>, et veuve Chipier, cooimerçatite,
rue Ney, 31. — Cbepuis, employé, rue Dus-
ïàuso.v, 16, et, veuve Klein, couturière, même
ad esse - Comte, épicier, cours Villon, V 2,
et Leca. coutu'-ière, cours Vjpenrbanne, 158,
— Condom, photographe,, rue Duguesciln, 149,
el veuve Mathieu, journal., même adresse. —
Dobosq, apprêtetir, rue de Sèze, 98, et Du
gnia, u-iéiiagère, même adresse. —- Gonnard,
mécanicien, rue Bogeaud, 1 f 5, et Morel, cou-
turière rue Néy; 89. — Guyard, couvreur,
rue Bossiiet, 34, et Canard, employée, même
adresse. — Ju"<neton, dit Goyot, boulevard
Voltaire, 1(9, Pares etVernay, quai des Brot-
tfàux. 4. -- Laïniel, apre-êteur, rue Ney, f>7,
el Rey, ling., r.Bug>aud 63.-- Lebeau, emnLq.
de l'Hsf, 9, et Mà'hi'eu, em.ploy-e, cours Vit-
ton, 76 — Long, coiffeur, ' cours Vitton,  S, et
Rooeî, même adresse. — Pion, papetier, ifue
buguesçUn, 6f, et Dury, bandagiste, rce
Pi-ef-ro-Corneilie. 53. — Priquet, employé, rue
du Parfait Silence, 19, et Linossier, rua Phi-
lipoeaex, 1, Villenrbinrie. — Viret, cm-
ployé, rne Moecey, 224, etMag-ein. ccisin-ére,
même adresse — Mérii, ferclan'ie" zingueur,
ree C"vier, 156, et Massai,, corsi-ti-re. rue
Ney. 89. — Pom'-r, monleue en bronze, rue
Paul bert, 28, et Rapaut, ouvr.,rueCrillon,69.

Allègre, chaudronnier, rue des Charme-t
tes, 9 , ef. Lagarde, repasseuse, rue Bti-
g'-and, 1"8. -Baron, mécanicien, cours La-
tayette, t 5é, et. Gravit, couturière, place Mon-
cev, 6. '- Jacuoes-Vcararribori, enip'oyé, ave-
nue de Saxe, 111, et Julien, employée, rue de
Vendôme, 146,

FunéraillefWjf septembre
Premier arrondissement. _—- Vve Burnet,

sans p-ofession, 87 ans, rue Pierre-Dupont, 2,
f. 8. *- Coudero, sous-brigadier de la sûreté,
54 ans, rue Neyret, 2, f, 2 h.

Di'uxièm?. arrondissement. - Jonbert Jean,
jardinier, 48 an-- Morgue, f. 6 h m. — Vve
Gni'l- rd, ménagère, 57 ans, Hôtel Dieu, f.
4 heures.

Troisième ar o^d.issem.'iit. --- Gallien Julie,
linjjôre, 56 ans, rue. Chevreuil, 5i f. 2 11, -
Cfrsbanï Jean, sans profession, 46 ans, rue
Charlet, 49. f, 4 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve Paul,
liée Frar-ç îse Dr.mas, s p., 91 ans, grande
ru-,- da -a Croix Rousse, 11, f 9 h.

(iitiuqiêmé a,:rnr,dis*ement. — François
Guerhez, 4 mois, rue des Tuileries, 3, f. 2 h

e- Epouse Vaitt, née Claudine Cle-yet Mar-
vel, s. p., 53 ans, rue Colitn,!, f. 10 h.

Sixième arrond ssement. — Celestlne Du-
prie, 6 mois, rue Molière, 57, f. 8 b. — Fran-
çois Huguet, vovageur da commerce, 34 ans,
rue Tronchet, 78, f. 4 h.

Dernière Heure
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Vienne. — La mort tragique dé l'impé-
ratrice Elisabeth a causé dans tout l'em-
pire austro hongrois une émotion pro-
fonde. De- ions les points de l'empire sont
dé]** arrivées télegraphiguement, à ta
H'.l'org, eu .nombre incalculable-, des
adresses decondoiéimee et de loyaiism .

L'empereur garde ses appartements.
Seuls, ses serviteurs les plus intimes, le
cornu* Goluchowsky et le grand maré-
chal de >s cour ont été admis à le voir.
Ce matin S. M. a etiteodù la ines*e dans
la chapelle du palais impérial.

Par ordre du ministre de la guerre,
toutes les troupes de l'armée anstro-hon
groise ont pris le deuil et les étendards
de tous les corps de troupe ont été pré-
sentés cravatés de crêpe à la parade de
I.» gi»rde montante La parade qui a lieu
chaque jour a lt> Hofburg et â laquelle
une musique prête' son concours a été
supprimée;

Ça matin à li cathérirale Ssint-Etienne
eidass touteslei églises catholiques, ta
messe a été céUbéi par des prêtres
revètss d'habits de deuil.

Pàîtout des prières ont eîé dites pour ,
le repos de lame de l'impératrice.. Dans
les" temples protestants des prières ont
été également prononcées par les pas-
ts-urs

,, Lee environs de Vienne., si animés le
dimanche ont été peu Ifeqnéntés aujour-
d'hui.

•Les baraques et autres attrt?Gtions du
Prater ont ete fermées spontanément par
leurs p onriétaires.

Une f iulé énerme se presse d?n5 les ca-
fé? pour prendre c.onnaissahqe des dépê-
ches qui y sont affichées d heure en
heure. j

On avait pen?é tout d'abord que l'em
p^reur Praoçota Joseph pariiralt par tralu
spécial pour se rendre â Genève -afin de
contempler une de-rofèrefois la dépouille
mortelle de 1 impératrice, mais à la suite
de Acha; ge de téégrammes aveclacom-
tfssë Szartag on a renoncé à ce pénible
voyage.

1 e grand maréchal de la cour qui est
paru cet après-midi pour Genève avec
une suite nombreuse, emporte les ins-
truction» de Sa Majesté, au sujet des hon-
neurs a rendre à l'impératrice Rien de
précis n'est cependant décidô.pour le mo-
ment.

Vienne. — Tous les membres de la fa-
•mille impériale sont arrivés à Vienne.

L'archiduchesse Stéphanie, veuve du
prince héritier Rodolphe, arrivera de-
main marin de Darmstadt,

L'archiduchesse Marie -Valérie arrivera
ce soir.

Tous les théâtres sont fermés ; par or-
rire les théâtres impériaux sine d'e, les
théâtres privés jusqu'au jour des obsè-
ques.

Tout le personnel de la cour a pris le
deuil.

M. Lueger, maire de Vienne, a convo-
qué d'urgence le conseil municipal pour
demain lundi.

Manifestation projetée
Genève. — Le conseil municipal de Ge-

nève s'est réuni cet après-mtui et a décidé
d'envoyer une adresse officielle de condo-
léances à Sa Majesté l'empereur d'Autri-
che. M. Claparède, ministre de Suisse à
Vienne, actuellement à Genève, avait été
admis en honneur.

Dans sa séance, le conseil a décidé éga
îement d'adresser une proclamation s*ux
habitants de Genève pour tPy.rir l'acte de
Lucchesi et inviter la population à rendre
hommage à ia dépouille mortelle de l'im-
pératrice Elisabeth,

La population est invitée, dans cette
proel- m ition qui vient d'être affichée, à
d fi 1er demain silencieusement devant
l'hôtel Beau Rlssge.

Toutes le* autorités prendront la tête
du cortège et toutes les corporations se-
ront représentées à cette manifestation
qui promet d'êire grandiose.

Lucchesi et Lucchenl

Paris. — Les services de la Sûreté gé-
nérale ont procédé dans la matinée d'au-
j iurd hui à des recherches minutieuses
concernant l'identité de l'assassin de l'im-
pératrice Elisabeth d'Autriche. Ces re-
ches ont dès à présent permis de recons-
tituer l'identité' véritable et les antécé-
dents de l'auteur de l'attentat.

Lwgi Lu'-ctie^i est né à Paris en 1873
dans des circonstances as|èz anonnsle-i
pour être rappelée^ aujourd'hui. Sa mère,
originaire de Pâme et émigrée à Par. s
d.epuj* peu, lui donna le jour sur un banc
du boulevard du Palais, en face de la
préfecture de police.

Eievé pauviement, il commença dès
l'âge de 12 aos à ex* rcer la profe.«.sion de
jôurnefief, cordonnier, tailleur de pierres
et maçon. Il s'employa effectivement à-
ces derniers métiers.

Bien connu à la préfecture de police où
il apportait, régulièrement notification de
ses changements de domicile, assez fré-
queets du re-'e, ïi ne se révéla jamais, ni
dans les réunions çotbliques ni ailleurs,
comme un anarchiste, ni même comme
un simple adèp'e des doctrines avancées.

La surprise que causa la nouvelle de
l'horribe stsentat commis par lui ne fut

.donc p*.s your p-'.'.u dans la confusion qui
s'établit hier eiitre lui et sson presque no-

jmoè-yo'.e. .
Nicaise Lucchenl, libertaire et journa-

liste, impliqué dans les troub'es récents
d'Italie, dont le service de, ia sûreté dit
«voir aujourd'hui retrouvé les traces et
dont oa stgffaiaft récemment à Paris, le
passade à Bâle.

Ajoutons que. Lucchesi et Luccheni cor-
respondent au même signalement. Ils
sont de la même tailla, 1 mètre 73, et qu«
tous deux ont quitté Paris vers la même
époque (mars-avril) et, comme lés der-
niers indice* recueillis semolent, l'établir,
Lucchesi et Luccheni sont, deux individus
bien distincts. Il faut reconnaître que les
circonstances prêtaient d'une façon sur-
prenante à cette étrange équivoque. Il
faut eimore remarquer qu'a l'épocfue où
avait lieu à Zurich le fameux complor
août .l'existence a été révélée hier, des
congrès socialistes se tenaient dans cette
ville, ce qui pourrait expliquer la pré-
sence simultanée dans la vieille cité hel-
vétique du journaliste libertaire Ni-
caise Luccheni et de 1 anarchist" solitaire
L'ïigi Lucchesi, si tout-fois, ainsi que
noirs croyons devoir ie répéter, une dis-
tinction que tout eoscourt à présent à
justifier doit être établie entre les deux
personnages.

Au ministère de l'intérienr on a fait des
recherches sur le registre des anarchis-
tes, pour trouver AU nom de Luigi Luc-
chesi ou Luccheni, qui serait celui de
l'assassin. Ce nom ne figure pas sur les
registres. Ou a trouvé celui d'un certain
Dante Lutthesi, un anarchiste connu par
la police de Rome, mais qui partit il y a
7 à 8 ans et ne reparut plus.

D'aprè* une autre version, l'assassin ne
s'appellerait pas Lucchesi mais Zuccberi,
nom très commun à Parme d'où il serait
originaire.

/ ucche i-1 retraduire 
Rome. — Des recherches faites sur les

listes de souscription, il résulterait qu'on
a trouvé les traces du nommé Louis Luc-
chesi, réfractaire de la classe de 1873, en-
rôlé dans la l'* catégorie par le conseil
d'arrondissement de Bcrgo  Sun-Domîn».

Dans la liste des réf.rac'airës de cet
arrondissement, Louis Lucchesi serait
indiqué comme fils de Louise Luccheni
Il est né à Paris, le 23 avril 1873. La liste"
de conscription porterait l'indication sui-
vante du sous-prêfet : « Lucchesi se trouve
e* rtai.',-ement en Suisse. On ne sait pas
dans qnel cafit'ofi. »

Il résulterait ds la même liste que Luc-
chesi arriva de Trteste le 22 août 1894 en
état d'arrestation. Il fut visité, reconnu
apte au service militaire, enrôlé dans la
pr-mière catégorie et déféré le 23 août
1894 au tribunal comme réfractaire. Il
avait été ensuite envoyé dans l'arrondis-
sement de Parme, pour faire son service
militaire dans un fort dont l'Jndicatlon
forme actuellement l'objet des recherches
du ministère de la guerre.

Rêsi'Hats es iautapste

Gmêve. — Ainsi que nous l'avons an-
noncé l'autopsie du corps de l'impéra-
trice a eu lieu cet après-midi à 2 heuras
sur un ordre express télégraphié de
Vienne' par  l'empereur François Jo-
seph.

La funèbre opération -a permis de cons-
tater que l'a mort de. l'impératrice est due
à uneplaie triangulaire empruntant natu-
rellement la forme de l'instrument du
crime et ayant provoqué une hémorragie
interne.

La plaie accuse à la sonde une profon-
deur de 8 centimètres et demi que véri-
fia l'autopsie. Le cœur et le poumon gau-

che ont été transpercés, ce qui laisse en-
trevoir avec quelle vigueur fut porté le
coup fatal.

Veillée funèbre

Genève. — L'opération de l'autopsie du
corps de l'impératrice s'est terminé» à 4
heures de l'aorès-mtdi. Conformément
aux o-dres téiégraphiquement parvenus
de la Hofhurg il a été procédé de suite à
l'embaumement du corps de la souve-
*a In*)

Datis la soirée le corps enbaumé a été
porté revê'u d'une robe blanche sur le Ut
de parade installé dans la chambre à cou-
cher de l'appartement impérial.

Les dispositions dernières pour la cé-
rémonie funèbre de cette nuit auprès du
corps ont é e prises parla comtesse Szat-
taz, dame d'honneur de la souveraine.

La baronne de Rochstchild, le haut
personnel de la légation austro-hon-
groise et le consul autrichien de Genève,
veilleront de corps. Des religieuses so-ot
en prière dans la chapel'e ardente dont
la garde d'honneur est moniée par des
officies.

La levée du corps aura lieu mercredi.

Télégrammes de condoléances

Berne. — Le conseil fédéral a adressé
hier soir à S M. François Joseph letéié1-
gramme suivant : « Le conseil fédéral
suisse a l'honneur d'exprimer à S. M. la
profonde douleur et la profonde indigna-
tion qu'éprouvent les Suisses pour l'at-
tentat inouï dont Sa Majesté l'impératrice
Elisabesh a été victime. Notre douleur et
notre Indignation sont d'autant plus gran-
des que l'exécrable forfait a élé commis
en ce pays suisse où la défunte venait
chercher comme elle l'avait souvent tait
et espérait ie trouver cette fois encore «nt
soulagement à ses souffrances physiques.

« Le conseil fédérals'ast empressé d'ex-
primer a Votre Majesté avec quelle sin-
cérité il prend part, ainsi que le peuple
suisse entier à la perte irréparable qu©
Votre Maje.ié, la Maison impériale et les
peuples d'Autriche et de Hongrie ont faite
en la personne de l'Impératrice. »

Rome. — Léon XIII n'a connu la nou-
velle que hier soir par les journaux.

Ca matin, il en a eu confirmation offi-
cielle et s'est empressé d'adresser à l'em-
pereur François Joseph un télégramme
plein d'expressions affectueusement tou-
chantes et l'exhortant après ce nouveau
malheur qui l'altetnt, à puiser la forceet
les consolations dans la confiance ea
Dieu.

Washington. — Le Président Mac K'*n-
ley a adressé le télégramme de sympathie
suivant à l'empereur François Joseph :

« J'ai appris avec un profond regret
l'assassinat de S. M. l'imoératrice d'Au-
triche, â Genève, et j'< flre à Votre Ma-
jesté l'expression de la profonde sympa-
thie du gouvernement et du peuple amé-
ricain. »

Le camelot anarchiste. — Attentat con-
tre la reins Wllhelmlne

Bruxelles. — Le Petit Bleu publie l'in«
formation suivante qui semblerait corro-
borer le bruit de l'existence d'un complot
international contre lès souverains :

« S il faut en croire un télégramme de
Leer (Frise Orient L) reçu à Berlin, on
autre attentat anarchiste aurait éléeom-
mis-, il y a une quinzaine de jour» contre
la reine Wilhelmine.

La reine s? rendait au château de See-
dik, à la station du chpmin de fer de
Basrn, près d'Amersfort, lorsqu'un
homme surgit de derrière un arbre et tira
un coup de revolver sur la voiture royale.
La jeune reine ne fut pas atteinte, mais
une de ses dames d'honneur fut blessée à.
la joue.

Le coupable a été arrêlé.

î'araseoa. — Marché. — Pomme» da
terre, 6 à 10 ; petits pois .'. à . .; haricots, 25
è 35 et 43 ; navets, 15 à 20 fr., ; Poires .. à
30 ; Prunes, . , à . . ; Figues, . . à . . le tout
aux 100 Jcil.

Choux, 1.50 à 3.. : carottes, 0,40 à 0,5fj j
oignons, ',00 à 0,00 : salades, 0,30 à 0,40;
aulx, .,.. à .,.. ; poires. .. à 30 ; prunes, m
à »» ; figues, .. à »» ; radss ; 0.40 à 0.50 ;
péehes, »» à 60 ; tomates, . à . ; oorol-
chons. .. à 70 fr., le tout, aux 100 kll. 5 salsi-
fis. 0.40 à 0.1)0 ; aubergines, 0.30 à 0.40; œaî,s»
120 à 1.30 la donz.

Poulets, 3,00 à 4,00 ; poulardes, 5 à 6 ; pin-
tades, . à . fr. la paire.

Laoins, 1,25 à 1,75 ; canards, 2 .. à 2,50; pi-
geons, 0,90 à 1 f-. la pièce.

Montmerle.— Marché du 8 septembre. &
Beurre, 1.00 à 1,15 ; œufs, 0.80 à 0,90; poulets,,
1,60 à 2,25 ; pigeons, 1,00 ; canards, 0,00 à 0,00 •
oies, 0.00; dindes, 4 à 5 fr.; lapins, !,75 à3 50:
chevraux 00U à 0,00 ; Asperges, 0,00 à 0x0 la
botte

Foire du même'jour. — Petits poros da 12 â
20 fr.; courratiers, de 25 à 35 fr.; gras, de 44 à
47 fr. le quintal.

Foire du 9. — Génisses, de 70 à 120 îr ; va-
ches, de 150 à 3130 fr.; pour les ohevaux, foire
sans pareille : 3.800 à 3 O'OD chevaux et pou-
lins. *

Roanne- — Marché du 9 septembre —
Froment, 1" qualité, 3,15; 2' qualité 3 »» •
3- qualité, 2 90 le doubla-décall'i'e,. seigle l»
qualité. 2.10 ; 2- qualité, 2,»» ; 3- «MH.J I m.
Orge et Avoine, p- qualité, 2 iOY'Gloiza'
4, «., , n- nouveau ?10 lit,, 70 à 80. PomrhfS
de terre, 100 kïl., 6.50; blanches, 6 «t. ; ̂
rnf-', 7 MJ& i('l W1 '. S.»» à « »»• Paille,

100 kll , 2 50 à «,«». farine, s- qualité, 39 »»' î
Jt qualité, 37 »» ; 8- qualité, 36 »» les 125 kî^
Paip 1- qualité, 0,40 : 2- qualité, 0,38 ; 3.
qualité o,84; i. qualité, 0,28 le kiî<>: Brarrl
2.35 le kilo.. Œufs, 0,85 la douzaine. Pores
?i, à,3V p- ; BQ*^(«w> V-6 à 170 fr. ; veaux,
121 à l8;ife. lesiOOkllog. • '

Salnt-Btl^nn». — Marché aux bestiaux
9 8eptembrel898).~Bœufs amenés,222,vetirius

155 de 0.80 à 1.86 - .Moutons, amenés 9S2,
vendus 697, de #10 à 1.40. - Agneaux ame-'
nés, 11, vendus, 11, de UOa 1.80.- Chèvres,
amenées 0, veron-sO, à. 0 00.- Veaox.amehës,
127, vendus. i?6, de 0.60 » 1,05 ' 

Grande abondance de bœufs et vaoh«B uro-
duissnt une baisse de 5 francs par 100 kilo*

ventes faibles pour les moutons et bouses
pour les veaux.
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La Haio sanglante
PAR
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— Envoyez-moi ce pauvre jeune hom-
me, dit-il à Jeanne. Je veux lui parler...
Je trouverai peut-être â l'occuper.

— Ah ! Mademoiselle, s'écria Patrick
^ivec sa brusque et cordiale franchise,
pour vous j'irrais juiqu'au bout du mon-
de ! Vous ne pouvez croire à quel point... -

Il s'arrêta, leurs yeux se rencontrèrent
et Jeanne put voir, dans ce regard si Bra-
ve .et si loyal, ce que les >èvres du jeune
homme n'avaient point osé dire.

Elle baissa la tête, rougit, et, pour la
première fois, depuis la mort affreuse de
son père, elle sentit un peu da chaleur
lui recfeauîfer le cœur.

II

Quelques jours après, Jacques Greliche
<êtstt installé dans la salie d'escrime de la
lue d'Anjou. Il était chargé de fournir les
armés, d'entretenir la salle, de faire les
couifsesdes clients. Patrick n'avait pas
voulu le prendre comme domestique.
car 11 n'entendait pas lui donner une si-
tuation humiliante. Il était attaché à la
salle d'escrime et non pas à un maître.

Il avait aussi la garde du vestiaire où

~:&œmzz-FZ.~~?-~>^: ^.?--' ii.;:r --.:- sssJE^HSHSHa

les clients déposaient leurs vêtements et
leurs objets précieux.

Au nombre des meilleurs amis de Pa-
trick, se trouvait M. Bongrand, l'éminent
philanthrope, si connu par les belles œu-
vres de charité accomplies en faveur de
l'enfance abandonnée ou coupible.

Un jour qu'ils causaient ensemble de ce
sujet intéressant, Patrick avait demandé
à M. Bongrand quel moyen il employai!
pour obtenir de si brillants résultats, alors
que toutes les tentatives de moralisation
faites jusqu'à présent par l'Eiat où les
particuliers avaient si tristement échoué,

— C'est en relevant ces malheureux à
leurs propres yeux, répondit l'homme ex-
cellent qu'il interrogeait, c'est en , leur
donnant une idée de la dignité humaine
qu'il n'ont jamais soupçonnée. Ainsi, je
vais vous citer un exemple. Parmi les en-
fants qui sont attachés a mon entreprise
agricole de Dlgny, se trouve un incen-
diaire, un misérable qui, à quinze ans, a
déjà allumé quatre ou cinq incendie*. Sa-
vez vous à quoi je l'occupe ? Je lui donne
la garde des éeuries. Or, l'autre jour, je
le trouve h l'infirmerie. Il avait reçu un
coup de pied de cheval qui avait failli le
tuer. Je l'imerroge, je lui demande com-
ment cet accident a pu lui arriver.

Il m'avoue alors qu'il n'a jamais osé en-
trer dans l'écurie avec une lumière, de
peur de meltre le feu, et que c'était en
marchant à tâtons dans l'obscurité qu'il
avait été blessé par un aaimal peureux.

Patrick voulut tenter une expérience
semblable sur Jacques Greliche. Il confia
à ce voleur de profession la garde des bi-
joux, des montres dont se débarrassaient
les clients avant de faire des armes.

Assurément cette expérience pouvait

être dangereuse. Elle réussit au delà de
topte espérance. Greliche avait tellement
peur de voir disparaître quelqu'un des
objets qui lui étaient remis, qu'il les por-
tait toujours sur lui dans uue sorte de
ceinture cachée sous ses vêtements.

Au bout de quelques jours, l'ancien ban-
dit n'était pas reconnaissable. Proprement
vêtu par les soins de Patrick, actif, em-
pressé, il se faisait aimer de tous les
clients, qui récompensaient libéralement
les petits services qu'il leur rendait.

Patrick avait compris que, pour arriver
à accomplir l'œuvre qu'il tentait, il fallait
dépayser le jeune homme et l'enlever à
ce milieu pernicieux où il avait vécu jus-
qu'alors. Il l'avait installé avec sa mère
dans deux petites chambres situées en
haut de la maison où était la salle d'es-
crime. Ces chambres très simples, étaient
propres et gentilles. Greliche avait acheté
à crédit un mobilier qu'il payait à tant
par mois, ce qui lai donnait' à la fols le
goût cla travail et l'instinct de l'économie.
Il s« trouvait heureux comme il ne l'avait
jamais été. Peu à peu. l'expression farou-
che qui assombrissait ordinairement «on
visage avait disparu, sa voix s'était ra-
doucie, son regard était devenu plus clair
et plus franc. Deux ou trois fois seule-
ment, Patrick l'avait surpris à songer si-
lencieusement, l'air triste et abattu,
comme s'il eût été absorba par quelque
secrète pensée.

Quant à sa mère, cette pauvre femme
qui depuis tant d'années avait été abreu-
vée de toutes les douleurs, dire la joie
qu'elle ressentait serait impossible. Lors-
qu'elle se voyait ehez elle, dans son petit
ménage, ehaudament installée,, elle cro-
yait faire un rêve de véritable bonheur

et passait parfois ses mains sur ses yeux
pour bien s'assurer qu'elle ne dormait
pas.

Et quand, le soir, sa besogne finie, Jac-
ques montait auprès d'elle et venait s'as-
seoir à côté de la lampg pour lui faire la
lecture, tandis qu'elle remuait lentement
les aiguilles de son tricot, elle levait à
chaque instant ses regards vers ce fils,
qui avait été son désespoir, qui mainte-
nant était toute sa joie, et des larmes
coulaient tout le long de ses joues flé-
tries. »

Un matin, Jacques remit à Patrick O'
Keddy une lettre qu'un commissionnaire
venait d'apporter.

Il n'y avait qu'âne seule ligne tracée
par une main tremblante :

« Venez, il faut que je vous parlé sur
le champ.

« JEANNE. »

Patrick', toquiôt et pressentant quel .,:.;.•
malheur, sauta.dans une voiture et se. fit
aussitôt conduire sur le boulevard da
Cllchy.

Lersqu'il entra chez Jeanne Lacédat, la
jeune fille très émue lui tendit la lettre
suivants qu'elle venait de recevoir à l'ins-
tant :

a Vous vous ête adressé à la polisse et
vous esséyé de me prandre. Vous ni ren-
drez paa. Mais je vous prévient que, si
vous faite la moindre îenttative contre
moi ou mes amis, je tirerai de vous et des
vôtres une terible vangense. Vous êtes
prévenue. Restez tranquille, ou sinon
garre à vous. »

Et cette lettre était signée :

L'assassin de votre père.

— J'avais raison d'être inquiet, dit Pa-
trick un peu soucieux, après avoir lu cette
lettre. Nous avons été évidemment suivis
M. Bidache et mol ; on connaît nos rela-
tions avec vous et notre expédition au
cabaret de la rue Polonceau a donné l'é-
veil à ces gredins. Depuis trois jours, je
remarque sans cesse sur mes pas un indi-
vidu ne mauvaise mine.

« Et, tenez, continna-t-ilen s'approchant
de, la fenêtre, je l'aperçois encore là bas
sur un banc du boulevard, guettant le
moment où je sortirai d'Ici. Ah! pardieu. I
Si je i'aparçois derrière moi tout à l'heu-
re, je me retourne et, je lui rompts les
os.

— Je vous al faïf demander pour vous
prier d'aller .à Ciamart afin de faire part
à M. Bidache de ce nouvel incident. Rien
ne m'empêchera de poursuivre l'œuvre
que j'ai commencée, reprit la jeune fil;e
avec courage.

Mais ja ne veux pas que vous vous ex-
posez pour moi... Peut être vaudrait il
mieux laisser à la police le soin de con-
tinuer la lutte contre ces dangereux mal-
faiteurs.!

— Ah ! Mademoiselle, dit Patrick d'un
ton de reproche, pouvez-vous bien parler
ainsi?... Après ce que nous avons fait et
au moment de toucher peut-être au but,
ne pensez-vous pas qu'il nous serait bien
pénible de reculer devant cette menace
anonyme qui est peut-être le cri d'effroi
d'un misérable qui se sent traqué et pour-
suivi '?

Il se rapprocha d'elle et reprit après
une courte pause :

~- Mademoiselle, n'avez -vous donc pas
compris que tout le sang de mes veines
vous appartient, que je suis à vous corps

et âme... que je vous aimeentin
vous adore? ™tt-qn e]
- Monsieur, fit Jsanne très t»

baissant les yeux. ' tr°lblêe e>
- Oui, depuis le premier •

vous ai vue - vous vous en , °ù ie
lorsque vous êtes venue me tm ^
ma demander d'être clément et A Po"i
envers fa mémoire de votre <1 g érs«x
puis ce jour, j'ai senti que Vé' f e f ae.
vous.

 uus
 tout $

En vous voyant ensuite si beii
courageuse, acceptant la pauvre?/ 1 sl
une admirable résignation prête \ ave«
tous les sacrifices, à affronter t f*lre
dangers, pour remplir votre w^ ie«
vous ai voué un véritable culte * ' i«
- Vous êtes la femme que yL„ ia

jours rêvée, tendre et dévouée fil tou'
courageuse. Mademoiselle, dites' u, et
et vous me rendrez le plus heuren* ot>
hommes... Faites-moi es&érer qo'n "6i
vous voudrez bien mettre votre.

0
 h'

dans ia ojienue et me permettre da ̂
adorer aussi longtemps que je vivrai^
- Voici ma main, dit Jeanne avel'

mouvement de tendre abandon. Elle Cl1

vous, mon ami, mon défenseur.
Il se jeta â ses pieds et embrassa

passion la belle main que Jeanne i»i , "
dait.

 UBi
Wten.

- Relevez- vous, dit-elle grave™
et continuez votre œuvre, puisque tel
votre désir. Je suis fière d'avoir pu e 81

pirer un pareil dévouement ;. mon c
et ma pensée ne vous quitteront ooÏÏ
Patrick.. . - Et plus bas, elle ajouta •
Car, molaussi, je vous aime I

(A Suivre,)


